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PR I VI LE GE 0 U ROY. 


î OUÏS par la Grâce de Dieu , Roy de Frâncô 
8c de Navarre. A nos Aroez & Féaux Confeil- 
lers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Grand Confeil , Requefles de noftre Hoftel , & nos 
Palais , fiaillifs , Senèchax , Prevofts , Lieutenans, 
& à tous nos autres J ufticiers 8c Officiers qu’il ap- 
partiendra, SA LUT. Noftre cher 8c bien A m« 
LOUIS AUBERY, Chevalier, Seigneur du 
Maurier, Nous-a très- humblement remontré, qu’il 
acompofé Des Mémoires pour servir a l'Hi- 
stoire de Hollande et des autres Provin- 
ces Un*es : où il y a beaucoup de chofes particu- 
lières 8c curieufes : lefquels il delireroit faire im- 
primer, s’il Nous plaifoit luy en donner la per* 
million. Et Nous, délirant favorablement traiter 
l’Expofant i Nous luy avons permis 8c permet- 
tons de faire imprimer, vendre & débiter lefdirs 
Mémoires , par tel Imprimeur & Libraire qu’il vou- 
dra, dans tous les lieux de noftre obeïflance , pen- 
dant le temps de fix années , à compter du jour 
qu’ils feront achevez d’imprimer. Pendant lequel 
temps , Nous faifons tres-exprefles inhibitions ôt 
defenfes à tous Imprimeurs & Libraires, & autre* 
personnes , de quelque qualité 6c condition qu’el- 
les foient, d’imprimer ou faire imprimer lefdirs 
Mémoires de Hollande , les vendre ôe débiter , fans 
la petmiffion& confentement del’Expofant,ou de 
ceux qui auront droit de luy, fous quelque pretexte 
quecefoit, à peine de trois millelivres d’amende, 
' applicables un tiers à Nous, un tiers à l’Hôpital Ge- 
neral , 8c l’atitie tiers à l’Expofant : de confifcation 
des Exemplaires 6c de tous dépens dommages 8c in- 
terefis j A condition qu’il fera mis deux Exemplai- 
res defdits Mémoires en noftre Biblioteque publi- 
que, un en celle du Cabinet de nos Livres du Châ- 
teau du Louvre , 6c un en celle de noftre Amé 6c 
Féal le St. le Tellier Chevalier Chancelier de France, 
avant que de les expofer en vente , à peine de nullité 
des prefentes î Du contenu desquelles Nous man- 
i dons faire jouir 6c uzer ledit Expofant , ouceux 
qui auront droit de luy , pleinement ôcpaixible- 
• ment» 


ment » ceflanr &faifant£eflêr tous troubles &-em- 
péchemens au contraire. Voulons qu’en mettant au . 
commencement ou a la fin defdits Mémoires l’Ex- 
trait des prefentes , elles foient tenues pour bien de 
fleuëment lignifiées à cous ceux qu’il appartiendra: 
Car tel eff noftrejplaifir. Donne' à S. Germain en 
Laye> la deuxieme Juillet, l’an de gracemil fix 
cens foixanie dix- neuf; Et de noftre Régné le tren- 
te- fettiéme. Par le Roy en fon Confeil, Signé, 
BENOIST. Et fcellé du grands ceau de cire jaune, 4 
fut (impie queue. 

Regiflrê fur le livre de la Communauté des 
Libraires fr Imprimeurs de Taris le 17. jour de 
yuiUet fuivant t Arrefl du Parlement du 8 

yÿ vril 1 6 H • & ce ^ u y du Confeil Privé du Roy du 
27. Février i 66 f. S igné, C. ANGOT. Syndic» 

Achève d’imprimer pour la première fois le 20, 
Aoutt i6sq. > 


A MO ris EISNEUR. 

EAJSTKISSIME ET REVERENDISSIME 

r &’QUE DU MANS 
LOUIS s 

DE L AUVERGNE 

► IL MONTENARD 

DE TRESSAN, 

onfeiller dû Roy^n Tes Confeils , & 
premier Aumônier de Monfieur 
Duc d’ Orléans, Frere unique 
de Sa Majefté. 


ONSEIGNEUR, 

ive^fait tant défaveurs dépuis qtté 
vous êtes en ce Dioce^e , dont la principale a 
donné le repos à ma vieille ffe : & elles 'ont fait 
une fi forte impreffton fur un bon Cœur comme 
lemien , que je fouh ait crois fort que ma récon- 
noifance s’fyendifl par tout le monde • àr que 
non feulement les François > mais auffi les 
Etrangers fceujfent à quel point je vous fuit 
redevable. 

C'ejl ce qui me porte, MONSEIGNEUR» 
a vous didierces Mémoires , que j' efpere qu'ils 

auront cours dans l'Europe , n'y traittant que 
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de Pcrfonnes-lHuflrts >m if de chofes rares if* 
curieufesy que la calomnie adéguifées plus de 
foi xante ans . & le fai fans avec là Jïncerité 
if la vérité dont aucune Grandeur ré a jamais 
eu le pouvoir de me détourner . 

D'autre part , Monseigneur, 
vous m’ ave% porté le premier d'y travailler 
Et fi le Public tire quelque profit ou fatisfa - 
ftionde cet Ouvrage , il ejlbten jufte qu’il 
vous en ffache gré. Mais comme je ne fpaurois 
vous offrir ce que je defirerois bien } vous vous ■ 
contenterez fil vousplaifî 3 de ce que je puis 9 
if de ma véritable protejlation d’être le refie 
de ma vie avec beaucoup d'ardeur , derejpeft 
if de reconnoiffance , 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre fres-humblc & trqç- 
obéiflant Serviteur , 

DU MAURIER.. 


I F A C E. 

U’on ne s’attende pas, en 
liCmtces Mémoires , de 
voir un difçours fleuri , 
ou plutôt farde', qui {oit 
plein de termes nouve- 
aux, qile quelques petits 
/*' Àutheurs préfomptueux>qu 1 ne s’atachent 
^ 7 qu’aux feuls mots , appellent le beau lan- 
rois gage. Ces gens-là fçaurontque je ne fus 
oüi jamais au Collège : 8c que le peu que je 

if, fçay dans les Langues , jel’ay appris a la 

>Jk maifon par desMaitrès,ou par l’ulage dans 
la converlàtion.Je n’ay jamais lû une feule 
ligne de Priifdan, ny des autres Grammai- 
riens; Les Syntaxes, les Clenards, Scies 
Defpauteres , que mon Pfcre appelloit les 
Crôix de la jeuiiefle , me font des Pays in- 
connus. Je n’ay jamais pû comprendre ce 
que c’eft qu’un Supin ny qu*un Gérondif: 
& je m’en fers a l’occafion par l’ufàge, fans 
les pouvoir définir ny décrire. J’ay lu Sc re± 

. . lu avec plaifir le Quinte- Curce de Mr.de 
' Vaugelas, dont j’eftimois la vertu fol ide, 
l’extrême douceur, & la fidelité inviolable 
pour fes Amis; mais je n’ay jamais pû a- 
L chcverfes remarques fur nôtre.Langue ; 
Déplus, ayant corrumpuma langue na- 
turelle par une longue demeure dans les 
Pays Etrangers, où j’ay etc nourri, &par 
une plus longue ftation dans le Miyne, ou 
l’on parle très -mal : m’étant lafTé depic- 
quer inutilement les coffres a la Cour , 8c 
de me répaitre defes vaines fumées ; on ne 

* 4 doit 
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doit pas bétonner fi on remarque en cét 
Ouvrage des termes & des façons de parler 
qui ne font pas au goût de ces cenlèurs 
pointilleux qui ne s arrêtent qu’à l’écorce, 
&qui condamnent un bon livre pour un 
mot qu’ils ont banni du commerce,&pour 
une maniéré de parler qui n’éftpasdela 
délicatefle de la langue , pour me fervir de 
leurs termes. 

Je convie donc cesMeflieurs de me laif- 
fer en repos -, puifque j’avoue ingénument 
jaaa foiblcfledeur laiflant très- volontiers en 
partage les huit parties d’Oraifon , toutes 
les Grammaires & tous les Dictionnaires , 
avec toutes les remarques 2t toutes les ob- 
lervations fur les Langues: à condition 
qu’ils abandonnent aux efprits folides 8c 
expérimentez, la matière, & les chofes qui 
font au ddfus de leur capacité : car , à dire 
le vra y, ils ne peuvent s’attribuer d’autre 
gloire que celle qu’ont les meilleurs Acti- 
ons qui font les bons outils , dont les ex- 
cellentsStatuaires forment les merveilleu- 
fes Statues , & les fameux Archite&es lés 
fuperbes Edifices, 

J’eftime fort ceux qui parlent régulière- 
ment: mais je ne puis louffrir ces petits cri- 
tiques enflez de vanité, qui dans les ruelles 
' des Dames décrient les meilleur ouvrages, 
pour une maniéré des’expliquerqui neleur 
plait point. Il ne s’enfuit pas pour cela que 
desôrandsHommes ne puiffent écrire foli- 
dement & poliment tout cnfemble : ayant 
autant de vénération pour ces Illuftrés-là , 

que 
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PREFACE, 

ce f que d’averfion8c de mépris pour de fimple* 

■1er Grammairiens qui n’ont que l’orgueil en 
urs parcage. " ; >: , 

ce, Ce n’eft pas à ces gens-là à juger d’une 
un Hiftoire:8c fi j’avoi&à fouhaitter des Juges 
,ur dignes*& competans de ces Mémoires, il 
•h iêroit à defîrer que ce fameux Prefident de 
de Thou , & ces Illuftres Freres Mrs. du Puy, 

& que Mr. le Prefident Ardier pûflent re- 
f- venir au monde. Ce dernier fit long-temps 
Q i la Charge de Secrétaire d’Etat, fous Mr. 

:n d’Herbaut ion Onde, Perc de Mr. de la 
Vrillere. Ses Dépêches êtoient fi naturelles 
& fi fortes, ainfi que les Déclarations 
j. publiqùes qui fortoient de fes mains : que 
tt Mr.Conrarthommegeneralementeftimé, 

]c &qui connoifloit la valleur des chofcs,m*a 
à ditplufieurs fois il y a plus de trente ans , Jugement de 
c que les Roys de France ne parloient plus a- MenfieurCen - 
c yec la Majefté digne de leur Empire, depuis rart > de Mr. 

. qu’ils ne s’expliquoient plus par la pluqac^ Fre f dent 
. de Mr. Ardier. Je remets à parler plus am- ™ ur ' 

■ plement de cét Homme Illuftre, qui a été 
s fort de mes Amis , en un autre endroit. 

I La plus-part des Hiftoires font des Pané- 
gyriques faits par des plumes gagées, qui 
êlevent le vice Sc le crime dans le Ciel : 
comme celles de Patcrculus 8e de Machia- 
vel» qui propolent Tibere 8c CefarBorgia, - 

tjuiont été des monftres, pour des exemples 
a imiter. Tout au contraire de ccscompo- 
lèurs d’Eloges inj uftes, il y a des faifeurs de 
Palquins qui ofent Ce nommer Hiftoriens, , 
dont les âmes vénales ou intereflees déchi- 

* f rent 


P K E F A £ H 
rent la vertu meme , & font pafler les me» 
illeurs Princes pour des Tyrans & pour des 
Scélérats : témoin tant d’Hiftoiresôc im- 
primez Satyriques dcsHugenots contre leç 
Princes Catholiques , encr'autres contre 
François de LorrayneDucde Guyfe, par- 
ce que cét excellent Capitaine leur avoit 
fait Iaguerre:8c ces gros tas deLivrescom- 
pofez par des Moy nés & par des Catholi- 
ques fuperftitieux contre la Reyne Elifa- 
beth d Angleterre, la pi us grande Princelîè' 
3 U1 ait jamais porté Couronne, car il fuffir 
a ceselprits paffionez d’étre d*un Party^c. 
d une Religion contraire , pour être ac- 
cablé de calomnies, dénigré & condam- 
ne. s • 

Ces ridicules Ecrivains s -efforcent vai*. 
nement de rendre la Reyne Elifabeth o- 
dieufe& exécrable à lapofterité, àcaulë- 
de la mort de la Reyne Marie Stuart, bien 
qu’il lbit fres-certain que cette pauvre 
Princefle avoit l’cfprit ii inquiet & fï qué- 
relleux , qu’Ellc ne pouvoit s’empêcher de 
harceller la Reyne Elizabeth , bien plus • 
puiflante qu’Ellc, & qu’ainfi Elle b, alfa 
V Elle même fa ruïne $ ce qui ne peut être 
révoqué en doute, étant con firme par le té- ’ 
moignage de Mr.de Caftelnau Intendant 
de fes Affaires en France, 8c Ambafiadeur 
_ en Angleterre, qui dit dans fes Mémoires, ' 
qu’Elle tenoit ce deffaut du Cardinal de 
Lorraine fon Oncle. Depuis qu’Elle fut 
prifonniere enAngleterre:Ellenepûc s’em- 
pêcher de nourir diverfes intelligences a- 

vcc 


PREFACE. 

.g# vec des Anglois fa&ieux, qui vouloicnt 
T js troubler le repos du Royaume, & attenter /> 

même à la vie de la Reyne Elifabeth : ce 
,j fl qui la força de luy faire fon procez , 8c 
J w de la faire condamner àla mort par plus de 
}jr > quarantejuges,la plus-partMarquis>Cora- 
0 jl tes, Barons, Pairs d’Angleterre , Officiers 
A. de laCouronne.'&Membres du Parlement. 

[f, encor cette Sentence fut long-temps furci- 
j. fe, 8c jamais la Reyne Elifabeth n’eut ofc . 
i l’exécuter, fi elle n’y eut été portée parla 
t France* car j ’ay oüy dire à mon Pere qu’a- 
mis 8c ennemis concoururent par divers 
interets pour faire périr cette mal hcnreufe 
Reyne. Il avait appris de la bouche de Mr. 
deBellievre, qu-’on envoya extraordinaire- c * u f é j tl * 
ment en Angleterre, en apparence pour rieStuart f0U . 
fellicitcr pour la vie de cettepauvrcReyne, ^ to fi jdrM 
& qui avoit une tres-ample inftruétion à guipe, qW’il 
nette fin , qu’il en avoit une toute contrai- redoutât. 
re de ia main du Roy Henry III. pour ex- 
porter la Reyne Elilàbeth à faire décapiter 
cette ennemie commune de leurs perfon- 
lies8c de leurs RoyaumesjCe que leRoy fut 
forcé de faire, de crainte que Marie Stüart 
Héritière d’Elifabeth , & plus jeune qu’Et- 
le , venant à luy fucceder , Meflieurs de 
Guyfè lès parens, qui la gouverqoient ab- 
lolument , & qui par le grand nombre de' 

Créatures qu ? ils avoient dans le Royaume 
faifoient branler fa Couronne, fortifiez de 
a Puifiànc.e d’Angleterre, d’Ecoife & d’Ir- 
an de, n’en fiflènt enfin un fécond Chilpe- 

ic : car ceux de là Ligue eurent l’infolen- 

ce 



Tarotts in 
Cardinal, 
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cc de changer la Dévife du Roy Manet ul- 
t'rma Cælo , en Manet ultima Claujîro. Le 
"Roy difoitqu’aprés avoir joui en terre des 
Couronnes deFrance & dePologne,il efpe- 
roit la troifiéme dans leCieljEtlesLigueurs 
difoient hautement qu’ils luy donneraient 
cette troifiémeCouronne dans un Cloître^ 
Et comme un Sçavantdece temps-là eût 
étendu la Dévifè du Roy en ce bel Hexa- 
mètre , 

Qu* dédit ante duos y triplicem dabit il le 
Corenam. 

la rage de ceux delà Ligue le paraphralà.; 
en ce Difthique. • 

Qui dédit ante duas , unam abjfulit , al- 
téra nutat , 

Tertia tonÇoris ejî facienda manu. 

Davantage, dans un Confeil fecret de 
ceux deceParty , ou Fon propofoit céc 
horrible deflein : comme l’un de la com- 
pagnie, plus modéré que les autres, eût 
demandé qui ferait celuy qui o/èroit met- 
tre le Roy dans un Cloître : le Cardinal de 
Guyfc, d’un naturel impétueux , après luy 
avoir reproché fa mollefle, dit tout haut 
qu’on luy livrât le Roy : qu’il luy mettrait 
la tête entre fes genoux , & luyjferoit la 
Couronne de Moyneavec la pointe d’un 
Poignard > Difcoursqui depuis luy coûta 
bien cher : car après que le Roy Henry III. 
eut fait tuer Mr.deGuylè Ion frere,8c qu’il 
balançoit ce qu’il devoit faire de ce Cardi- 
nal, qu’il avoit fait arrêter : le Colonel Ai- 
phonfe d’Ornano Pere du Marcfchal de ce 

nom» " 
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PREFACE. V 

>m , Payant fait fouvenir de ces cruellei 
ir oies , 8c rémontré que le frere vivant é- 
>it plus dangereux que n’avoitjamaisèté 
; mort : le Roy jura qu’il en mourrait, 8c 
n voya auffi-tôt Monfieur du Guaft Capi- 
aine aux Gardes.avec ordre précis de I’ex- 
edier. 

Cette follicitation fecrette de HénrylII. 

:ontre Marie Stuart là Bellcfoeur, Reyne 
PEcoflè, & Douairière de France, fait voir 
jue pour (à confervatitfn on iàcrifie les Al- 
liez & lès Proches : mais de plus , on im- 
mole IbuventlaReligion par intérêt 8c par 
raifon d’Etat: • témoin ce que la même 
ReyneElilàbeth a ditautres-fois à monPe- 
re,qu’Elle tenoit la vie du Roy PhilippesII. ïhitippufi- 
fon Beau-frere , quoy que le plus grand de ctnd f*>*™ 
fcs Ennemis; Aufli Elle l’avoit peint dans ^ \ 

la ruelle de Ton lit , 8c le faifoit confidercr 
1 tout le monde comme fon Sauveur , E (-gittâre , 
feftivement il empêcha fa Sœur Marie de f a Saur Ma. 
la faire mourir : car cette Reyne Marie, rie vouloit 
'fécondé femme du Roy Philippes, étant faire mourir, 
grande Catholique, & fort in firme , crai- à- Aime 
gnoit avec raifon que faSœur Elifabeth qui^J** J** y 
êtoit Huguenotte , venant à luy fucceder, L 
aebannît un jour d’Anglettre la Religion^ > 
Catholique, comme il arriva depuis : &p 9U voir être 
prefToit fort le Roy fon mary de luy hue jointe a la 
trancher la tête , la tenant Prifonnierre«Fr4»cr. 
dans la Tour de Londres; Mais le Roy 
Philippes. s’y oppofa fortement, de peur 
que l’Héritiere d’Eli&beth , Marie Stüart» 
qui lors avoit êpoufe le Roy François II. 

e* 


V P E F A C È. 

«e devînt Reyne de toute la Grand* Breta- I 

f ne par fucceflion : & que la joignant à la I 
rance, comme il étoit indubitable fi El- 1 
le avoit des Enfansf: il ne (è formât, par J 
l’union de tant de Royaumes , une Pui£ j 
lance formidable qui réduifit en fumée I 
fonvafte delîcin deJMonarchie univerfèl- 
le. 

l>et Efiapioli En ce temps* icy les Efpagnols font en- I 
font encor ce - cor ceder la Religion à l’interet : car eux", 
Wer en ce , qu i nous ont repfoché par tant d’Ecrits, 
nos Alliances avec les Hérétiques, parti- 
culièrement avec la Hollande & la Suede: 

& qui par là fe vouloient rendre recom-. 
mandables à la Cour de Rome , regardent 
prefèntement lesHollandois comme le' 
plus ferme foûtien de leur Monarchie: leur * i 
permettant de prêcher publiquement dans > 
leurs Villes; Et pour montrer la confidera- ' 

n. la i • . 


temps, la 
Religion a 
■ l’interet . 


tion qu’ils ont pour ces gens- là: l’Admiral 

*■* * " •— ■ - 


Reutter, un peu devant fa mort fit fortir 
desGaleres dcNaples.un grand nombre de 
MiniftresHongrois que l’Empereur y avoit 
envoyez, d’un ièul mot qu’il en dit auMar- 
quis de Los- Velez qui en eft Viceroy. 

Ainfi il n’y a perfonne quinevoyeque 
le feul intérêt gouverne le Monde: & qui';: 
ne difè qu’un grand Capitaine a eu raifon | 
d’écrire que les Princes commandent aux- 
Peuples, mais que l’intereft commande 
aüx Princes} Ce qui eft fi véritable: que > 
fouvent,pour cét intérêt on dévoué' ce qu’il y 
y a de plus facré entre les hommes} & que 
la plus-part des Souverains n'obfcrvent les * 


P R; E F A O E. 

réglés de la juftice & delà Religion,qu’ca- 
tant quelles lè trouvent conformes à cc 
mal-hureux interet. 

Au ,refte-: fi quelques lcrupuleux trou- 
vent a redire que dans ces Mémoires je 
compare le Prince d’Orange Guillaume, 
& 1 Admirai de Colligny* aux plus Grands 
Hom^es j tous deux Hérétiques, & tous 
deux RebeIIes:on ne doit pas conclure par 

I ' a i g £ e i a £? auçun P enchant ài’Héréfîe 8c 
a la Rébellion, que je détefte égallementi 

Maw c eft qu'il faut autant ou plus de vertu 
a ie faire Souverain , de Particulier qu’on 
Ÿ ; ^ a rélifter, étant foible, à degraa* 
des Puiffinces: qu’à gagner des Batailles, 
étant ne Roy, comme Alexandre & Gufta- 
I e Adolphe. Les Roys doivent leurs Vi- 
ctoires a lavalleur de leurs Capitaines & de 
leurs Troupes : & quelques-foisaux Vents 
« au Soleil, s’eft adiré à la fortune. Aulîi 
Uceron parlant à CéûrJuy dit qu'il avoit 
plusde gloire d’avoir pardon néàMarcellus, 
f d avoir rétabli fonEnnemi dans fes biens 
& dans lès dignitez, que d’avoir gagné 
tant de Combats: parce que fes Sol&tsfc 
les Officiers s’en attribuoient le principal 
donneur . Et marque indubitable que Je 
fiam des Batailles vient de l’expérience & 
du courage des Troupes: Mr.le Prince de 
v.°ade,quia le cœur auffi haut que le Ciel, 
aV ° lr d Rocr °y les vieux Re- 



P R E F A C E. 
voit qu»un petit Corps de vieilles Troupes, 
quoy que ce Prince eût le double de nou« 
velles levées. 

L’opinion differente dans laReligion ne 
doit rien faire à l’eftime : On a veu de fort 
petits génies bons Catholiques : comme le 
Cardinal de Pellevé , qui demeura court, 
haranguant les Etats Generaux , 6c de qui 
i ■ on a dit pour cela : 

Seigneurs Etats, excufex, le bon-homme 
Il a laijfé fin Calepin à Rome. 

Au contraire : on a veu des Huguenots, 
comme Mr. de la Noue bras de ter, que 
les plus célébresEcrivains ont comparé aux 
plus Grands Hommes de f Àntiquité.Pour 
moy j’adore le mérite extraordinaire par 
tout où je le rencontre, dans l’Hérétique, 
Le Duc de dans j e Rébelle , 8c dans l’Ennemi même; 
SeJTc viceroy p uc Sefle Viceroy de Naples a Jaifîe 
4t Naples , un monume nt éternel de cette génereufc 
a maxime, ayant fait conftruire unTombeau 
Finie de magnifique dans Stc. MariedelaNove de 
f^avarre Naples à Pierre de Navarre, avec cette In- 
Ennemi &. lcription. 

Lthellte. Petro Navarre Cantabro , fiolertififiimo in 
expugnandù XJrbibus Duci , Confalvus Fer- 
dinandus Suejfe Pr inceps , Ludovicifilius ; 
Magni Confia hi Repos , quamvis Galloruvr 
partes fiecutum , pio fiepulchri munere hone 
fiavit, cum hoc habeat in fie praclara virtur, . 
ut etiam in hofie fit admirabilis. 

Ce Héros honorait la vertu dans un En- 
nemi, dans un Rébelle , 6c dans un Trans- 
fuge, & fans fe contenter de le loücr en fou 
- . - cœur. 


PREFACE. 

« «oeur, illuyélevoitun Maufolce. 

)U . A Rome on ne fit pas moins d’état de 
Céfar, parce qu’il êtoit Epicurien , que s’il 
„ { eût été de la Seéte des autres Philofophes 
0IÎ quî a voient des fentimens plus favorables 
; k de la Divinité & de fa ProvidencejEt on e- 
jt, Rime plus aujourd’huy lesVers Si 1 Hiftoi- 
J re deGeorgeBucanan grandHéretique.que 
1 les Poëfies fades , & les Hiftoiresde plu- 
jfieurs Autheursbons Catholiques. D ordi- 
naire on fuit l’opinion qu’on a fuccée avec 
ts le laiét : comme il arrive à tout le monde 
u( en matière de Religion,de fuivre les fenti- 
mens desDo&eurs de fa connohTance,& de 
iU1 croire fur la foy des autres , fans approfon- 
, 3: dir les choies ; Mais pour avoir eu de mé- 

* chants Peres nourriciers dans la Religion, 
cela ne’détruit pas les vertus morales Sc hé- 
roïques qui éclattent en quelques génies 
f c extraordinaires. 

li: La Rébellion eft aufli deteftable que 

l’Hércfie: car c’eft une révolte contre les 
jj. Souverains, qui font les Images de Dieu en 
terre ; Toutes-fois on peut dire , à la dé- 
. , charge du Prince d’Orange Guillaume: 

que le RoyPhillippesII.fut la caule du loù- 
levement des Pays-bas , par le méprisé par 
- la violation des Privilèges de ces Provin- 
c es, que l’Empereur Charles V. fon Pere 
avoit toûjours gouvernées avec douceur. 

' Et quant à l’Admiral deColligny.que je 
compare auPrincc d’Orange, quoy qu en a- 
yentdit fesEnnemis nombreux&puiflants, 

,j «jullfe fer voit du prétexte de laReligio» 

v ' ” "* ^ J|£ Cto 
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<ïc Calvin pour couvrir fon ambition, Sc 
quoy qu’en a ye écrit d’A villa fur ce fujet j 
il êtoit fortement perfuade' de fa croyance, 
& n’a fait principalement la guerre que 
pour lafoutenir * Ses plus familiers Amis 
qui l’ont obfervé n’en ont jamais douté: 6c 
les prières ardentes qu’il fit au moment de 
fa mort , ainfi que plufieurs Lettres aies 
Confidents 6c à les Proches qui font de fi- 
delles peintures de l’ameje preuvent allez. 

Je blâme en paflànt , en deux lignes,le 
maflacrcde la S.Bartheleray , où quantité 
de bons Catholiques furent làcrifiez à la 
vangeance de leurs Ennemis; Audi il fut 
generalement condamné de tous les gens 
de bien François & Etrangers , hormis des 
autheurs de cette boucherie, & de leurs dé- 
pendants. Une Hiftoire Latine imprimée 
depuis peu avec Privilège du Roy, dit en 
parlant de cette faaglantc exécution , atra 
ilia Mes quant fequana ?ion abluat. fuis un - 
dtSi Et Mr. l’Evêque de Rhodez Hardoüin 
dePércfixe,dans fou Hiltoire dcHenry IV. 
parlant de ce Maffacre , l’appelle Une acti- 
on abominable quin'avoit jamais eu , 6c 
qui n aura s’il plaît à Dieu jamais de lèm- 
blable. Je ne prétens pas offenfer la mé- 
moire du Roy Cliarlcs IX. ny de laReync 
^ a A ^ere : je dis feulement que cette a&ion 
aete univerfellement déteitéc , lins nom- 
mer perfonnejMais quand il fàudroir pren- 
dre party la-dcfliis : un bon François ferait 
mieux de s’interelfcr pour Henry JeGrand 
Ayeul du Roy , qui courut li grande rif- 
" que 
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& que de ia vie, &qui futiimaltraittéen 
cette cruelle journée, que pour Charles IX. 
e, qui manquoit à la parole. 

ic Sur ce trille lujet , Henry IV. a ditfort D,re remar- 
is Couvent, 6c mon Pere en êtoit témoin : que du 
5c le pluslènlibledéplaifir qu’il eût receu de- r en ^. . ' 

e fà vie , fut quand le jour de la S. Barthele- s.'Bandt- * 
:s my il fut tué huit cens Gentils-hommes 7^, 
i. tous gens de bien, 8c pour l'amour de luy: 

’ m c’êcoicnt lès propes termes : 8c il le dit 
e étant Roy dé France» lors que desCaiholia 
é ques zelez luy démandoient j uftiee de eer- 
i tainsCalendriersque lesHuguenotsavoient 
t imprimé à Géneve au devant de leurs 
s Pfèaumes, oùily avoitLWi474 mourut 
s Charles le Majjacreur. 

. Il ne faut pas alléguer, pour authorilèt 
. cette cruelle aétion, qu’elle fut approuvée 
, à. Rome, où j’ay veu dans la Chapelle Pau- 
, line la Si Barthélémy reprefèniée, & l'A- 
miral qu'on jette par lès fenêtres : &au 
bas , Pontifex Coltnÿ nêcem probat. J’ay lu 
ces étranges paroles il y a cinquante ans a» 
vec regret : 8c un laint EvéquC m’a dit aufli 
ks avoir lûës avec étonnement. 

Enfin on ne doit point trouver étrange, 
qu’écrivant la vie de Guillaume Prince 
d’Orange, je mette la fubftance de fon A- 
pologie, contre la profeription du Roy 
d’Efpage. S’il y a quelque chofe de hardy 
contre la mémoire de ce Prince, je ne fuis • v 
! pa9 le premier à le divulguer. Cete pièce* 

'fut imprimée il y a prés de cent ans en di- 
r • verfes Langues, & fut envoyée par le Prin- < 
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ee d’Orange à l’Empereur Rodolphe, & à 
plufieurs autres Souverains de l’Europe,en- 
tr’autres au Roy Henry III. accompagnée 
d’une grande Lettre qu’il agréa, quoy que 
cette Apologie qui eft fanglante,£ut contre- 
fon Beau-frere. 

Voila cequejediray fur le fujetdeces 
Mémoires qui feront approuvez des ama- 
teurs de la vérité, laquelle j’ay adorée toute 
ma vie; la forte averfion que j’ay pour la 
flatterie & pourla calomnie , m’a un peu 
emporté contre plusieurs Ecrivains qui ne 
méritent pas le nom d’Hiftoriens , mais 
feulement d’Autheurs fatyriques & de Pa- 
negy rifles flatteurs : & qui pouffez de dif- 
ferentes paflions,fefont efforcez d’enfeve- 
lir dans le menfonge la vérité, que je prens 
plaifir de déterrer, comme on le peut voir 
par ces fécrets d’Etat que je viens de décou- 
vrir en paffant, & qui fans douce ne feront 
pas dcfagréables aux gens de bien. 

Au relie, j’ay compofé ces Mémoires 

Î ionr me def ennuyer dans le trifleloifîr de 
afolitudeoù je me voy réduit} n’ayant 
pas été nourri à li chaffe, qui rend lefejou* 
1 de la campagne moins deîàgréblc. 
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Ans tous les Siècles paf. 
&Z/, il n’a point paru un 
plus grand Homme que 
ce Prince. Qu’on exa- 
minétousles illuftres de 
Plutarque , 8c ceux qui 
ont été depuis cét admirable Ecrivain, on 
n'en trouvera point qui ait eu une plus 
haute vertu que luy. 

Il ne faut pas tant s’étonner des con- 
quêtes d’Alex andre 8c de Ccfaï. Le pre- 
mier êtoit maître de toute la Grèce, 8c 
d’une Armée aguerrie : 8c l’autre com- 
mandoit fouverainement la moitié des 
Légions Romaines, qui dominoient tout 
le Monde. Avec ces forces , leurs pré- 
sidés victoires ayant été l’mftrument 

A " de* 



X Guillaume 
des fuivantes , l’un détruilît l’Empire des 
Perles , & l’autre k Republique Romaine. 
Mais la vertu de ce Prince Guiiraume n’eft 
pas moindre que celle de ces grands Con- 
qu'erans , en ce que fans aücrnes forces , 
il a eu le courage d’attaquer la puiflance 
redoutable du Roy d'Efpagne Philippes 
fécond; Qu’il s’eft maintenu piulicurs an- 
nées contr’elle ; Que fon courage a ête 
plus grand que lès adverlïtez ; Que lors 
qu’on le croyoit rüïné, étant chafle des 
Pays-Bas , il y rentroit aulfi-tôt avec une 
nouvelle Armée* Que par Ion elprit , 8c 
par fa grande conduite* il a jette les foa- 
demens d’une Republique qui couvre la 
Mer de Yaiflèaux innombrables, en ayant 
plus elle feule que le relie de l’Europe j 
Et qu’enfin on n’a pû venir à bout de luy 
que par une trahifon, qu’il auroit évitée, s’il 
ne de fût confié en la bien veillance des 
.peuples, $ui luy lèrvoient de gardes, & qui 
le confitîeroient corn me leur pere,& com- 
me le Dieu tutelaire de leur pays. 

En vérité , après avoir repaflé par mon 
efprittous les Illuftres qui l’ont précédé , 
je ne trouve perfonne qui ait égallé là pro- 
fonde làgelfe , Ion courage héroïque , Sc 
là confiance dans les malheurs , que ce 
grand Gafpard de Colligny Seigneur de 
■Chaftillon , Admirai de France , duquel 
d’Avila , qui étoit de parti contraire , eft 
contraint de dire qu’en Ibn temps on par- 
loitplus dans l’Europe de l’Aamiral de 
France., que du Roy de France* Car 

apres 


i 
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aj prés avoir perdu quatre Batailles, il parût tbrifiiene fl- 
«peu abbatu, & iî puiflant, qu’on fut for- end, Roy de 
ce de luy donner la Paix : & ians une in- Danenwc, 
fidelité dont le fou venir fera en éternelle/' S.B^ 
exécration à tous les gens de bien , il au- * 
roit achevé ût cour fe pacifiquement, & Stoc f & olm » 
fervi fort utilement l'Etat dans laCon-^^ r ^ f#<,, 
quelle des Pays-Bas, qu’il propofoit dansez avb 
une conjon&üre , où il êtoit très- aile de convier à un 
nous en rendre maîtres : mais les mm-fefiin. Les Hi- 
vailès maximes de ces Dofteurs intereflêz ^Aeriens appel- 
qui veulent accommoder laTheologie aux ltHt « mafia- 
paflions des Prindfes , en leur irifinuant ert 
qu’il ne faut point garder de parole au> ^‘kb^lmeu- 
Heretiques, nyaux Rebelles , & qu’il eft/ ; * 
permis de faire un petit mal pour un plus 
grand bien,jointes au delir de vengeance , 

. n pùilïant fiir l’elprit des hommes, l’em- 
: portèrent fur l’honneur, & fur la foy , qui 
doivent toujours être inviolables. 

Guillaume de Naflàu Prince d’Orange 
nâquit l’an iys 3 . au Château de Dillem- 
bourg , dans le Comté de Naflau. 11 fut 
neuf ans enfant d’honneur de l’Empereur 
. Charlequint, qui admirôit lâns ceflê la 
grandeur de fbn entendement , accompa- 
gnée d’une extrême modeftie. 

. Ce grand Monarque prenoit plailir à rtuiUdumo 
l’inftruire , & à luy communiquer les af- r r i„ C e<ro- 
fàires les plus importantes,"& a confefle à range fiau* U 
fes plus familiers , que bien fouvent ce confidence de 
jeune Prince luy donnait des. lumières , Charlequint. 
& luy fournifloit des expediens qui l’é- 
' tonnotenti dont il rie fe feroit jamais âvife. 

A » Qpand 
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4 Guillaume 
Quand il donnoit Audiance lèerette aux 
Princes Etrangers , & aux Ambafladeurs.- 
<k que Guillaume par dilcretionie vouloit 
retirer avec ceux qui étoient dans fa cham- 
bre, l’Empereur d’ordinaire le retenoit , 
en luy difant, Prince, demeurez, 
caarjc- O 11 ^ ut ^ ur P rls de voir ce grand & fàge 
Mftüntle eboi- Monarque Peftimer plus que tous ccuxqui 
fit pour porter l’approchoient, & luy confier dans un âge 
là Couronne fi peu avancé tous les fècrets de fon Esn- 
imperialek pire, & le maniement des affaires , 6c 
fon Frere Fer~ des negotiations les plus importantes : car 
ttnand. £ peine avoit-il pafTé vingt ans , que Char- 
les le choifit entre tous les grands Sei- 
gneurs'de fa Cour , pour porter la Cou- 
ronnelmperiale qu’il refignoit à fon Frere 
Ferdinand : Empîoy dont Guillaume s’ac- 
quitta avecbeaucoup de répugnance, ayant 
témoigné à fon bon Maître, qu’il luy étoit 
bien rude de porter à un autre cette Cou- 
ronne, que fon Oncle Henry Comte dé 
Naflàu avoit mife fur fa tète. 

Et pour montrer que l’Empereur né 
FEmpertur f a jf 0 itpas moins d'état de là valeur, que 

fétbitPrb L & prudence , quand le DucdeSavoye 

ee d’Orange' Philbert Emanuel, General de fes Armées, 
Ctneraiijfime fut obligé pour fes affaires particulières, 
de feryirmtes de s’abfenter quelque temps des Pays-Bas , 
à vingt-deux quoy que le Prince d’Orange n’eût que 
* nu vingt-deux ans, & qu’il fut allé faire un 

tour en fa Ville de Bieda i Charles en fon 
abfence, de fon mouvement, & Contre 
l’advisde tout fon ConfeiUuy fit remplir 
tfette place de Gcneraliffime au préjudice 
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Jetant de Capitaines expérimentez, en- 
tr’autres du Comte d’Egmont qui avoit 
douze ans plus que luy , & dans une con- 
joncture feabreuiè: car il falloits’oppo- 
fèr aux efforts de Monfieur de Nevers, 8c 
de Monfieur P Admirai de Châtillon , qui 
n’étoient pas peu redoutezj 8c cependant ; 
bien loin de recevoir aucun échec cette 
Campagne-là, il fit bâtir Charlemont 8c 
Phiîlippeville, à la veüedes armées Fran- 
çoilcs, 8c de ces deux grands Capitaines. 

Jen’ây jamais prétendu d’écrire toute* 
les aâions de ce Prince Guillaume d’O- 
range, qui demanderaient, un gros vo-. 
iume, 8c quetantd’Hiftoriensontrepre- 
lentées en diverfes langues: ce ferait une 
étrange démangaifon d’écrire,8t un larcin 
maniîefte de éonner au Public cequilè 
trouve dans les Ouvrages particuliers: 
mais j’avoisfeulement refolu de faire quel- 
ques reflexions au fujet de ce grand' Prin- 
ce,8c de déduire quelques particularitez de 
fa. vie , que j’ay apprifes de mon Pere, 8c 
d’autres personnes célébrés qui étoient de 
ce temps- là. Toute-fois, afin que ce que 
ÿ’ay à dire de ce grand Homme foit plus 
intelligible 8c plus agréable à ceux qui 
n’auront pas lû fon Hiftoire , j’ay été corr- 
vié contre mon premier deflein par une 
per fon ne Iiluftre, à qui devant beaucoup 
je ne puis rien réfuter, de faire un Abrégé 
de la vie de ce Prince en peu de paroles, 
pour en donner une connoiflànce jgenera- 
le,comme font les Géographes, qui décou- 
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vrent à nos jeux le vieil & le nouveau 
Monde dans une petite Carte, n’y ayant 
pas de doute que ce portrait racourcy d’un 
homme lï extraordinaire, ne fàfle goûter 
avec plus de plailir~ce que je fçay de parti- 
culier de là vie : & de plus , il fera voir en 
même temps à tout le monde , les fonde- 
mens fur lelquels ce Prince a bâty la puif- 
fante Republique des Pays-Bas unis. 

Outre l’eftimeque l’Empereur Char- 
lequint fit de la vertu du Prince d’Orangc 
Guillaume, il n’y avoit perlbnne de fa 


TtndreJJi 
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faîou*^ ^ our > ^u’il aymât fî tendrement que luy: 
'T rince d' O- cc W’M P^roître jufqu’au dernier mo- 
ranie. ‘ rocnt de Iôq adminiftration : que le dé- 
mettant de tous fes Etats en faveur du Roy 
Philippes fon Fils dans cette célébré A£ 
lemblee de Bruxelles l’an i f on remar- 
qua que l’Empereur > dans une a&ion fî 
conliderable , êtoit appuyé fur Guillaume 
Prince d’Orange. 

Chu an- Cçs témoignages de confiance, 3c d’ a- 
fidnccrui n a mitiéde l’Empereur furent caufè de fon 
et Prince malheur } car bien que Charlequint fe re- 
dnm l’efprit tirant en Elpagne, l’eût recommandé par- 
wLi ticulierement au Roy Ion fils , les Elpa- 
gnols qui le gouvernoient, ayant ete noyr- 
ri en Elpagne, 3c quiavoient conçeu un 
’ dépit mortel de l’éminente & confiante 
profpcrité de ce jeune Prince, par envie 3c 
par jaloufie , pallions puiiïàntcs fur les 
efprits , le rendirent tellement lulpeét au 
RoyPhilippes.que fes paroles & lès avions 
les plus innocentes êtoient prilès en mau- 
vaise 
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vaifepart, & qu’on luy attribuoit la refi- 
ftancc que les Provinces faifoient aux vo- 
lontez du Roy foûs prétexté de leurs pri- 
vilèges. 

Il commença de s’appcrcevoir que fer 
Ennemfs le ruïnoient dans l’elprit de Phi- 
lippes , par les froides réceptions qu’il luy 
failoit : mais il en fut allez convaincu , 
lorfqué le RoyPhilippes étant à Fleflingue 
prêt de monter fur le Vaifleau qui le de- 
voit porter en Efpagne, luy reprocha avec 
un virage plein d’indignation,d’avoir em- 
pêché l’execution de lès deffeins par fes 
brigues fecrettes : à quoy le Prince ayant 
répondu fort humblement, que tout s ctoit 
Elit par le pur & naturel mouvement des 
Etats, le Roy le prenant parle poignet, & L* ’KiJ 
le luy lècoüant , répliqua en Elpagnol, lipÇ' s f eCBT,d 
No los EJîadês , ma* vos vos, vos, re- ™ 
pétant ce vos par trois Fois , terme de me- r [t T y inct 
pris chez les Espagnols, qui veut dire toy, forante» 
toy en François : Particularité que j’ay 
apprilè de monPere, qu’il tenoit d’un con- 
fident du Prince d’Orange qui avoit été 
prefent. Après ce cruel réproche , & û 
public,Guillaume n’eut garde de conduire 
le Roy dans fon Vaifleau, &lè contenta 
de luy fouhaitter un heureux voyage au 
Port , étant en lèurcté dans la Ville, où il 
étoit chèrement aimé, & où il y avoit un 

f rand concours de peuple pour voir l’em- 
arquement du Roy. Le Prince fut en- 
cor plus convaincu de fa difgrace , lors 
qu’au lieu d’avoir le gouvernement des 
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Pays-Bas, que Tes Predeceflèurs 1 a voient 
pofledé, qu’il fouhaitoit paflionnément , 
8c à quoy il bornoit toute fou ambition, il 
▼id au contraire,que le Cardinal de Gran- 
velle fon ennemy avoittout lefecret de 
la Cour d’Efpagne fous Marguerite d’Au- 
triche Duchcffe de Parme, qui fut établie 
Gouvernante , avec ordre de robfèrver,8c 
de ne luy communiquer aucune affaire 
importante : ce qui le fit refoudre , pour 
conferver Ton honneur, 8c là vie même , 
qu’il voyoit allez ouvertement menacée, 
de s’appuyer de la bienveillance des Peu- 
ples, 3c de rechercher des Alliances étran- 
gères. 

Philippes Sarcefujet, on peut dire avecraiion 
f econJ / Mt que le Roy Philippes fécond , par le mau- 
iuy-menu vais traitement qu’il fit à ce Prince qui ; 

avoit fi bien fervi l’Empereur fon pere,ex- 
cita luy-même tous les defordrcs dcsPays- 
Bas : car s’il eut continué de traitter favo- 
rablement le Prince Guillaume, fuivant le 
co'nfeil8c l’exemple de Charlcquint, il 
l’auroit fans doute fcrvi fidellement: mais 
Guillaume fe vid forcé de prendre desre- 
folutions extrêmes, d’allumer un.teuqui‘ 
a duréplusdecent ans, qui a comlommé 
plufieurs milions d’hommes , & qui a 
H „ e f 4Ut épuife les trefors des Indes. 
jamut pouf-' Cela fait voir qu’il ne faut jamais jetter 
fer a bout Us fous le delèfpoir les grands courages: 
grands iceursi l'Hiltoire nous en fournit plufieurs ex em- 
ce ejui efi pies, entr’autres dans la perfonne dé Nar- 
^êxe'n/tde Cét Eunuque renommé qui a égalé 
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81 la glorie des plus grands Capitaines» ayant * 



16 iùy ayantmandé qu’elle leferoit filer avec 
]' fes femmes, il luy répondit qu’il luy our- ; 

,e diroit une toille, qu’elle & tout l’Empire 

* ne pourroit jamais couvrir j & afin que 
e la menace ne fût pas vaine, il fit defcendre 
r les Lombards en Italie, qui en conquirent 
» la meilleure & principale partie, à laquelle: 

» ils ont laifle leur nom j Apres cela , fans 

retourner à Conftantiï)Dple,ils’arétaàNa- 

* pies, où ayant été quelque temps, il mou- 
rut doucement dans Ion lit , malgré les 

i embuchesde cette fuperbe Impératrice, 
quiavoit envoyé Longin pour luy fucce- 
der, homme méchant 6c cruel, avec or- 
dre de s’en defïàire. 

Mais ivant que de parler des aâions du 
Prince d’Orange en general, ileftà pro- 
pos de dire quelque choie de fon Extra- 
âion , laiifant le long 6c import un détail 
aux Genealogiftes. ' - f 

La Maifon de Naflàu eft (ans contredit 
une des plus grandes, & des plus ancien- 
nes d’Allemagne j car outre fes hautes ' 
Alliances, la multiplicité de fes branches, 

& l’honneur d’avoir donné un Empereur 
il y a prés de quatre cens ans , elle a encor 
ce grand avantage d’avoir fubfîfté dix 
Siècles entiers , & de le pouvoir vanter 
avec la Republique de Vcnife, comme m m e 
| a dit un gavant homme, que la domi- r umfirmtt*u 
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nation eft fondée far la baze, 8c fur U du- 
rée de plus de mil années. 

Otho Com - Un Comte Otho de Naiïàu, qui étoit il 

; t e de Najfak, y a ûx cens ans , eut deux Femmes ; la 
epoufa il y a première luy porta en Mariage le pays de 

I ttoitZi* ^ eldre ; & , 1 ’ lu . trede Zatphen qui ont 
Gutidrti fV ete conlè rves plus de trois Siècles dans la 
| de Zutphcn. Maifon deNaflàq. 

Vn autre Depuis, un autre Comte Otho de Naf- 

I Otho e'poufa làu , époufà la Com telle de Vianden , 
la ComteJJè Dame de phi (leurs autres terres confîdera- 
| d * Viandtn. blés dans les Pays-Bas, il: y a plus de trois 
cens ans. 

' Engilbertl, Enfuite, fon petit Fils Engilbertpre-. 
j epoufa Chéri- ra i er de cc nom , Comte de Naflau, épou- 
I t J* redeBr, ~ fa l’heritiere de Lorke , & de Breda, l’an 
] Zntilhm II. ; 4 ° 4 ', fuc A y cul d’Engilbert de Naffau 

I dt 'HfJTau » çcon . c ce nom# Ce Prince ut grand; 
fut Gouver - en . P aix » & en guerre.. Il gaigna la ba-. 

vj neur general taille de Guinegailè : il punit la rébellion 
des Pays-Bas de ceux de Bruges, 8c fut Gouverneur ge-.. 
\ f our CEmpe- neral des Pays-Bas pour l’Empereur Max-i- 
j rettr Maxt - milicn premier. Enfuite il mourut fans 
Ënfans, 8c laifla lôn Frere Jean de Naflau* 
heritier de tous fes biens. 

Henry Ce Comte Jeau eut deux Fils, Henry,. 
Cemtede & Guillaume : l’ayné Henry eut tous les 
^afaupar biens des Pays- Bas eh partage, & Guillau-y 

II fi* brigue,, me ceux d’Allemagne. C’eftcét Henry 

fatt Cnar[( m . dç NalTau , àquiCharlequintavoitobli- 
Vew. m P e ~ ? at * on î’Enipire par Ces fortes Coll i cita- 

tions contre le grand Roy François; 8c 
qui ,- le jour de ion Couronnement , luy 
mit la Couronne Impériale fur la tête. 

V 1- ' Ce- 
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Cependant , apres que la Paix fut faite en- 
tre ces deux grands Princes , & que l’Em- 
pereur l’envoya enFrance pour faire hom- 
mage des Comtez de Flandres , & d’Ar- 
tois, le Roy François, oubliant le paflfé 
- par une generofite incroyable , luy fit 
époufèr Claude de Cnâlon fœur unique 
de Philebert de Châlon Prince d’Orange, 
laquelle avoit été nourrie auprès de la 
ReyneAnne de Bretagne (à belle- mere ; 

. ainfi fon fils unique René de NafTau 8 c de 
Châlon fut Prince d’Orange apres la mort 
de fbn oncle maternel Philebert de Châ- 
lon décédé fans en fan s. 

Guillaume Comte de Naflfau Frere du Q u ;z 4um t 
Comte Henry embrafla la reformation , 

' & bannit la Religion Catholique de fes p rin « <£o- 

~ Etats, & ce fut luy qui fut le Pere du grand ra nge par le 
Guillaume de Naflfau dont nous avons â ttftamtr.t de 
parler , qui devint Prince d’Orange & JUnedeN*r- 
y Seigneur de tous lesbiens de la maifon def 4 "/*” CÂU r * 1 
Châlon, par le feftament de René de Naf-*" 7 ”*’”* 
fau & de Châlon fon Coufîn germain , 
tué au Siégé, de fàint Difîer fan 1^44. & 
qui mourut fans pofterité 
v l’Empereur Charlequint qui avoit obli- 
gation a la Maifon de Naflfau , fâché que 
& jeune Prince Guillaume d’Orange fût : -> > - - 
élevé dans l’herefie , le retirai grand pei- 
ne d’auprès de fbn Pere , l’approcha de fà « 
perfonnc, & l’éleva prés de luy pour luy 
faire embraflêr la Religion Catholique», 

3 u’il profefTa en apparence pendant la vie 
e Charlequint , & au commencement - 
* A du - 


ïi Guillaume 
du régné de Philippes fécond : maisfes 
opinions nouvelles qu’il avoir l'ucées avec 
le laicSt , 8c goûtées depuis à la Cour de 
France , ou elles ètoient en vogue lors 
qu’il fut envoyé pour otage delà Paix de 
Château en Cambrefis, firent une telle -im- 
preflion fur foa efpric., qu’il ne s’en pût. 
jamais défaire. 

Le Comte Guillaume de Naflàu eut de 
Julienne Comtefle de 5 toi bourg cinq Fils. 
& lépt Filles j l’ainé tût Guillaume de 
Naflàu Prince d’Orange, dont nous avons 
à parler 5 le puiné fut Jean Comte de 
Naflau, qui a laiflfé une tres-ample & ce-, 
lébrc pofteritéi les trois autres Fils fu- 
rent , les Comtes Ludovic , Adolphe 6c 
Henry de Naflàu ,.qui £e fignalerent dans, 
les Guerres Civiles de France, 8ç des Pays- 
Bas; 8c qui fans avoir été mariez, mou- 
rurent tous trois les armes à.la main , lè- 
condans courageufement les deflèins de 
leur Frcre aîné le Prince Guillaume d’O-. 
range. 

Les fept Filles de Gaillaume Comte de 
Naflau forent mariées, l’une au Comte 
de flergues , laquelle fut Mere du Comte 
Henry de Bergues,que nous avons veu de 
nos jours commander les Armées d’Efpa- 
gne contre fes Coufins germains les Prin-. 
ces Maurice 8c Henry Frédéric d’Orange : 
8c qui enfin, dégoûté des Elpagnols, le 
retirade Ieurfervice. Les autres fïx filles, 
furent, mariées à des Comtes fou»>erains, 
d’Allemagne, l’une entr 1 'autres, au Cpmte 
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de Schoüarsbourg, qui eut Je de'plaifîr de 
ec le trouver prefent à Anvers lors que Jean 
-je Javregny Bifeayen penfa tuer le Prince 
lfS \ d’Orange (on Frere d’un coup de piftolet 
j c & à Délit, lorsqu’il fur affalfiné par Bal- 
thalar de Guer.irdErancomcois. Car elle - 
\i n'abandonnoit guere cecherFrere quil’ai- 
m oit uniquement. 

fe- , Le Prince d'DMngeGmUaumcêtoitdc ' f . 
5. belle taille , avoit le teint brun , & le poil Qran ^ 

» châtain : ilparloitpeu , & penfbitbeau Uume vtv»it 
s coup , mais tout ce qu'il d doit etoit effen- avec grand» 

. tiel , & paflpit pour Oracle. 11 riy.avou/pltndemr. 
point de mailon de particulier où L’on vé- 
cût avec tant d’éclat , même dutemps de 
Charlequint , que chés ce Prince , ou le* 
Ambafladeurs , & les Princes étrangers 
étoient régalés : Enfin cetoit l’honneur 
de la Cour, de l'Empereur , ai.nli que de 
celle duRoy fon Fils» qui dans la proferi- 
ption qu’il foudroya contre lePrince d’O-- 
range, luy ayant reproché plulieurs bien- 
faits, & fon ingratitude, le Prince luy re-. 
pliquadans fon Apologie,, que tant s’en, 
faut qu’il en eût jamais rc.ceu aucun, 2c. 
qu’il Ce fût enrichi à. fon lervice, qu’iL; 
avoir porté la principale depenlè de la ; 

Cour,, groffe de diverfes Nations, l’ayant 
long- temps défrayée de là hourfe , parle 
peu d’ordre qu’il y avoit de la part du, 

Roy. ^ 

Cette fpIendeuF , jointe a une maniéré *? 
toute particulière de s’iniinuer dans les 
^,çtoçurs, luy avoit acquis l’eftime 2c l’ami-' • 

A 7 *£ rt 
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Lé MétÇcn û® tout k mon( ^ e : d’autre part , il 
it Naffau t/l av °i £ un grind avantage fur tous les Prin- 
ce Maifin ces 8c Seigneurs de la Cour <]e Charle- 
Imperiate , quint , 1 a Maifon de NalTau ayant la gloire^ 

ayant porte' d'avoir donné l’Empereur Adolphe , qui 
Emportât fy t tu é pan 1298 à la Bataille près de Sp i- 
rAdolphe. re> dont on ces deux Vers. 

Anuo miUeno trecentis bis minus armis 
ln Julio mejtje ReX Adolphus cadit en Je. 

Granit Quand leRoy Philippes II. nourri en 
afferente ra-Efpagne, vint au Pays-Bas du temps de 
tre char 1er l’Empereur fonpere, on remarqua une fi. 

grande différence entre lepere &1e fils, 

fim/or* ^ ff ue ^ es P eu P^ cs » & tout k Nobleflè , 
aimé & ?a*t- conçeut autant d’averlîon & de mépris 
tre fort h*}, pour l’un, qu’ils av oient d’inclination 5 c 
d’admiration pour l’autre : car l’Empe- 
reur , débonnaire & de facile accès , trait- 
toit familièrement toute forte deNations, 
St parloit à tout le monde en leur Langue: 
ce qui le faifoit eftimer & reverer uni ver- 
Tellement 3 Mais fon fils Philippes ne lè 
communiquoit gueres, ne fe faifoit voir 
que rarement,étoit toûjours vêtu à l’Efpa- 
gnole , parloit tort peu , & ne parloit ja- 
mais qu’Efpagnol : ce qui luy attira là 
haine generale des Grands & des Peuples 
Demandes des Pays-Bas , qui haïffànt Sc redoutant 
des Eftats l'orgueil des E (gag n ois , qui legouver- 
Pays-Bas an noient, luy demandèrent en pleine AlTern* 
"Loy Philip, blée des Eftats Generaux des Pays-Bas,. 
pes, 4M luy. tenusàGand, qu’il plût à Sa Majefté faire 
terte^de" ** rct * rer ^ es Troupes étrangères des Provin- 
flamands. ccs} qu’il ne fe fervit que de ceux du Pays 
4 pour: 


& 


:* » i 
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l pour la garde des Places 8c qu’il ne mît 
. point d’Btranger s dans le Gouvernement 
. des Bays- Bas. Ces demandes furprirent 8c 
t fâchèrent fort le Roy , qui crût que le 
ij Prince d’Orange en étoît le principal in- 
ftigateur : neantmoins difîimulant ion de- 
plaiiïr, il donna de bonnes eiperances. En 
ces Eftats de Gaad il établit Marguerite 
d’Autriche iàiœur naturelle, femme d'O- 
n éiavio Farnefe, Duc de Parme, Gouver- 
e nante obfoluë des Pays- Bas, 8c fit plufieurs. • 
l Chevaliers de la Toifon d’Or, puis s’em- 
barqua pour s’en retourner en Efpagne. 

En partant , il laifia ordre à la Gouver- Ordre d*n- 
J nante d’établir l’inquifition d’Eipagne m à Ia <*>*»- 
•. anx Pays-Pas » 8c plufieurs nouveaux Evê - 1 itrntntt 
ques ; ce qui fut caufe des horribles desor- * eutltr . 
y dres, que ces nouveautés cauferent , tanr^"^” 
i} les peuples avoient cfaverfîon & d’horreur veau^lêvi- 
j. pour le nom d’Inquifition , & pour cet ^ Jf 
r . nouveaux Evêques, qn’ils en croyoient ê- 
f e tre les fuppôts. 

Ijr Le Cardinal dcGranvelle Antoine Per- origine dit 
a . renot, premièrement Evêque d’Arras , & Cardinal de 
a . lors Archevêque de Malines, avoit tout le granvito* 
jj {peret du Roy Philippes, 8c la force du 
igj Gouvernement fous Marguerite Ducheflè 
fl t de Parme. U étoi: fils de Nicolas Perre- 
, r< not de Beiànçon , Secrétaire d’Eftat de 
fl , PEmpereur Charlequint, qui de fimple 
Sl (Bourgeois l’avoir avancé., 8c enrichi pour 
re 4e mérité de fa perfonne. Ce Cardinal» 
fier 8c hautain de fon naturel, traittoit fort 
ps imperieufement la Noblcflè} Il s’en fit 
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haïr lï terriblement , qu’enfin le Com. w 
d’Egmontde Prince d’Orange,& le Com- 
te dè Horn nepouvans plus foufFrir l'ar- 
«_ rogance de ce Miniftrelupcrbe^ écrivi- i 

de ffan* re n ta «Roy Phi lippes, que s’il ne le reti- 
roit des Pays-Bas , il les luy teroit perdre- 
par Te* cez de Ton orgueil , & par lès côn- 
feils violens deteifez des peuples, & de la* 
NoblelTe. 

Cette hardieflè fut regardée comme un- 
crime en. Efpagne, où deüors on relblut 
de perdre ces trois Seigneurs, 8c tous leurs 
adherens : mais on fut encor contraint de- 
diffimuîer , 8c de rappeler le Cardinal de 
Granvelledes Pays-Bas , où étant arrivé* 
de grands troubles , on dépêcha en Espa- 
gne le Comte Jean de Bergues Gouver- 
neur de HaynautSc de Garrbrelis, 8c Flo- 
' rent de Montmorency Seigneurs deMon- 
tigny, Gouvernenr de Tournay , Che- 
valiers de Ja Toil'on d’Or , pour informer 
le Roy de tout ce qui s’étoit pafle, 8c pour 
tâcher de porter i'onefpritàla douceur 
maisilsy laiflerent l’urv 8c l’autre la vie * 
ce qui fut un avertiflèment pour les autres 
Seigneurs, de le tenir fur leursgsrdes. 

Le Prince d’Orange grand Politique, 
auffi-tôt qu’il leçut que le Roy Philippes* 
parleconlèil de l'es Miniltres d’Efpagne, 

& par les Pollicitations du . Cardinal de. 
Granvelle, indigne d’avoir été chaflede 
Flandres , envoyoit le Duc d : Albe aux 
Pays-Bas, avec une Armée d’Efpagnols Ôç 
d’Italiens, jugea bien que c’êtoit pour le 
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anger des demandes que iuy avoient fai- 
:s les Eftats de Gand , & du rappel forcé, 
du Cardinal, dont on le difoit le principal 
Autheur: fçachant déplus, qu'on avoit 
refolu de faire plufieurs changemens dans 
les Provinces, qui attireraient infaillible- 
ment de grands des ordres, il pria la Gou- 
vernante de fupplier le Roy d’agréer, qu’il 
lè démît de fes Gouvernemcns deHollan- 
de, deZelande , d’LJtreét, & de Bour- 
gogne : ce qui luy fut refufè ^ mais il 
fut e x horté feulement d’éloigner d’auprès 
de luy le Comte Ludovic fon frere ,. fbup- 
qonné de luy donner des conl'eils ptéjudi- 


ttl 
n* 

li- 
ft 
tp 
lit 
n 1 
b 

ai 
ut 
ifi 

de 

:: çiablès au repos des Pays- Bas : ce qu’il ne Lt Pr ' inet 
vf : * /1_ (lus que ne faire un d'orangers 


trouva pas jufte, non plus que ne fai 
1 «nouveau ferment de fidélité au Roy, ainli fufe défait» 
r * que le firent plufieurs Grands, d’autani nouveau 
°’ que par ce ferment ons’obligeoitàcxter - (* 
D ‘ miner les Heretiques , 8c qu’il eut juré la 
IC ‘ perte de fa femme qui étoit Luthérienne y 
ef déplus, il alleguoit qu’ayant une fois fait 
ferment au Roy , il etoit inutile de le réi- 
térer, à moins que de douter de fa fidelité: 
en quoy il fut fuivi d’Antoine de Lalain 
Comte de Hochftrate Gouvcrneur.de Ma- 
lines, du Comte de Horn, Phjlippes de 
Montmorency Admirai des Pays-Bas, 8c 
de Henry de Brederodc Baron de Viane*. ? v , . v 

Vicomte d’Utreâ-, défeendu des Comtes 
“ c fouverains de Hollande, 8c de quelques 
autres Seigneurs. 

l’An 1 566. au mois d’Avril, la Gou- 
vernante prefiant au nom du Roy l’éta- 


blifïc. 
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blîflement de l’Inquifîtion , 8 c des nou- 
veaux Evêques , prés de quatre cens Gen- 
&u*trt cent tils-hommess’étans aflernblez à Bruxelle 
Gentils.hom- dans l’Hôtel de Culembourg, firent un< 
metpre fente ut Requête qu’ils olcrent prei'enter en Corps. 
une Requête à la Gouvernante , l’étant allée trouver 
centre l' In- dans Ton Palais, ayant à leur tête le Comte 
quifititn, Ludovic de Naflau, 8 c le Seigneur de Bre- 
derode: le lendemain , arrivèrent les 
Comtes de Bergues, & de Culembourg 5 
Cette Requête tendoit à rejetter l’Inquifi- 
tion , les nouveaux Evêques, 8 c la publia 
cation du Concile de Trente , qu’ils fou-| 
tenoient être préjudiciables au bien des 
Provinces. Cette hardiefic lâcha la bride 
aux Séditieux des Pays-Bas , 8 c leur fit 
commettre tous les facriléges , & toutes r 
les impietez, les brifemens d’images, les I 
•v N démolitions d’Autels&d’Eglifes.reprelen-l 

‘ f " '2 tées dans l’Hiftoire, qui furent même de- 1 
teftées des Heretiques. 

Cette fameufè Requête prefentée pa- 
cette Nobleflè marchans deux à deux, 
modeftement vêtue, & armée de leurs Ici* 
les épées, fut dabord méprifée : & U 
Comte deBarlay mont grandConfident dé 
Madame de Parme, parce qu’il y en avoii 
plulieurs dans IaTroupe bien moins riches 
Cn donné que luy, dit à la Gouvernante par mépris,! 
4 ettte 7{e. q U ’il ne falloir pas s’en foncier , & que ce 
M'Jfe le nom n’êtoit qu’une troupe de gueux. Dés- là ; 

ce nom S ueux demeura à ceux de ce 
rUrifil * L Party, comme celuy de Huguenots aux 
lieu de Via Religionnaircs de France. Mais cette No^ 1 
ejfenfir, blcfle 
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• bleffe confédérée , bien loin des’offenfer 

i de ce fobriquet , & fè l’appliquant, s’ha- 
cbilla toute de Drap gris, portant au Cha- 
qi peau de petites écuelles de bois,& des bou- 
p teilles de Mandians,& beuvoit hautement 

publiquement à la fanté des gueux , 
b quand ils fe traittoient les uns les autres. . 

■( Ces Gentils- hommes liguez portoient 
[ean col une Médaille d’or, ou d’un côté 
rétoit l’effigie du Roy , 8t de l’autre deux 

ii mains jointes tenans une béface , avec ces 
|j.mots, F idtîes au Royjufqu ’ à la béface. v 
t Même les plus grands Seigneurs, fur les . 

le Mandilles de leurs Laquais , firent broder 
à des écuelles, des bouteilles , 8c des bélàces • ■ - 
& de gueux , fè glorifians de ce furnom, 8c 
e publiant qu'ils êtoient refolus de dépenfer 
0 tout leur bien pour foûtenir une fi jufte 
0 confédération. 

f Vers la fin de l’an if66. le Prince d’O- } Lt T tint» 
range aflembla à Tenremonde les Comtes ^'Orange ^ 
j, d’Egmont, dcHorn, & de Hochfirate, *jf entbl4 * 
j 8c le Comte Ludovic fbn frere , pouravi- J en " m ° aa * 

U fer à leur feu reté, 8c au bien des Pro vin- ^Ermônh 
|, ces s la pluipart étoient d’avis d’armer , ^ Hom (r 
ji de s’oppolèr à l’entrée des Efpagnols aux d'HocbJlratt* 
,ji Pays-Bas, & au deflein trop viliole qu’on & içCemt» 
c avoit de les perdre : ce que le Prince d’O- Ludovic. , 
ij ran çe prouvoit par des lettres interceptées, v ; 

qu’écrivoitl’ÂmbaflTadeurd’Efpagne relî- ‘ ' 

i( danr à Paris: mais le Comte d’Égmont 
t qui êtoit Gouverneur de Flandres 8c d’ Ar-' 
t thois, 8c qui avoit grande authorité fur . 

. les gens de guerre , n’y voulut point en- 
swm ten- 
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tendre, & remontraà l’Affemblée qu’f 
feJloit fe confier en la clemence &douceu 
du Roy ; ce qu’ayant répété une autri 
fois à V illebrok dans.une autre Afièm bléi 
qui s’y fit, le Prince d’Orange luy reparti 
,que cette clemence du Roy Je perdroit Y 
qufiJ feroit le Pont fur lequel IesEfpagnoI| 
entreroientaux Pays-Bas, &y étant en^ 
trez, qu’ils romproient ce Pont. Apre 
cela, le Prince luy dit que puilqu’il avoi 
fi peu de foin de Ion falut , qu’il vouloi 
Prophétie ^pourvoir au fien, & fe retirer en Allema- 
Princtd’o - gnp : à quoy le Comte repartit j Adieu 
range tou * donc , Prince fans terre : & le Prince luy 
ehdntU répliqua j Adieu auffi Comte fans tête 
Comtt iEg • en quoy il ne fut que trop bon Prophète. 

l’An if 68. le io- de Février, l'Office 
del’Inquifition d’Efpagne déclara Crimi 
nels de Léze-Majefté tous ceux, qui n’a- 
voient pas relifté aux Herctiques des Pays- 
Bas: ce qui étoit condamner toute la No- 
blefle, dontleConlèil d’Efpagne fe vou- 
loit défaire , particulièrement des Grands* 
des Goùverneurs des Provi n ces, & de ceux 
qui avoient prefenré la Requête contn 

minehdè *' nc ] u i^ t ^ on •’ ce c ] ue R°y confirma pa 

LeÇ-Jl f*. un Arrêtdu même jour. 
jtfté. Enfuice,. il envoya le Duc d’Albe aux 

LoDuc Pays-Bas , avec une Armeé de vieux 
fsAlbttnvo'- Soldats Efpagnols& Italiens , pour fucce- 
ye aux Pays- ^ e r àMarguerite Duchefle de Parme , au 
Bas avec une Q ouverneme nt des Provinces, Il pafla 

fitexeder^ d'Efpagne en Italie: où ayant affemblé 
Marguerite tes for ces, il arriva en Luxembourgpar la 
4e Parme . J . Sa 

Y ' 
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Savoye , par le Corn té de Bo urgogne , 8c 
'i\par la Lorraine , & traverlà tous ces Pays- 
u 11 fans la moindre plainte des peuples dans - £;•* /. 

tr une fi longue marche , tant ce Duc etoit 
k'exàéfc, 8c lèvére obfervateur delaDifci- -- v 
ti pline militaire. 

it Le Prince d’Orange,devant que le Duc Le Pritin 
jl d’Albe arrivât , le retira en Allemagne d'Orange fe 
&■ dans le Comté de Naflau, publiant quc ,t,ireen ^ 
efous lepretexte d’Inquifition 8c autres tema & ne > 6*. 
ii choies extraordinaires, contraires aux pri-^ ra * m 
i viléges 8c aux libertez des Pays-Bas ,- les 
!■ Elpagnols les vouloient forcer à le revol- 
ü ter, pour avoir lieu de les aflujettir , 8c 
j droit Ipecieux de vivre en ces Provinces 
s comme en des Pais de Conquête, 8c de les 
gouverner defpotiquement , ainfique des 
:f Nations rebelles 8c vaincuës,de la maniéré 
i* qu’ils gouvernoient les Indes , Napels, 
i< Sicile , Sardaigne, 8c ÎVl ilan. De fait , le 
$* procédé cruel du Duc d’Albe perluadace 
y quedi’foitle Prince, non feulement aux 
i* peuples des Pays-Bas, maisàtous les Prin- 1 
s, ccs voilins , qui n’approuvoient pas un 
i traittement fi injufte 8c fi rigoureux , 8c S}; * 
t particulièrement l’Empereur Maximili- 
H an , Prince cfun naturel tres-débonnaire. ^ 

D’abord le Duc établit un Conlcillbu- J 
i verain de douze Juges, dont il le fit le 
t Chef, excepté les Ucurs de Barlay mont Sc .«y 

- de Noircarme, Gentils-hommes qualifiez, 

j qui en étoient «vie relie étoit compofé de 
i gfcns de Robe de petite naifiance,8c de peu 
i dc mérite. Le principal étoit un Efpa- 


«1 


ai Gui l l a v m e 
/m» J-Sim» gnot nommé Jean Vargas, fi connù par 
£ftAgn$l trts- fa cruauté , que les Efpagnols diloient or- 
crutl , «72 mi dinairement, que pour couper le mal gan- 1 
rfr* princi- grené des Pays- Bas , on avoit befoin d*ui" 
pâux déco couteau aufli tranchant que celuy de Var^ 
Conflit, g as% JJ y avo i £ au fli un Fhmand nomm 
Heffels de ce Confeil nouveau , qui dor 
moit toujours jugeant les Criminels : 
quand on l’eveilloir pour dire fon âvis , i 
difoit tout endormi , en fe frottant 
yeux, adpaiibulum , adpattbulum , c’e 
a dire, au gibet, au gibet : comme Guil 
laume Guérin Advocat General du Parle 
ment de Provence , qui difoit , quand û 
luy amenoit quelqu’un de Merindol,fou 
connéd’herélie, Toile , Toile , Crucifige 
àJ’imitation des Juifs, Lequel Heflels, 
dans la révolution des temps , fut pendu âf 
un Arbre fans aucune forme de procez , 
parlmbifèj&Rihovc, lors Gouverneui? 
du Peuple de Gand, qu’il âvoit fouvc: 
menacez par fa barbe grize , de fai 
pendre. 

Les Sentences n’étoient fbuvent don 
nées que par deux ou trois Juges de c 
Confeil, comme le Jugement contre i 
BourguemaiftreStrale d’Anvers ne fut 
gné que par Vargas , 6c par deux autr 
frit des trou- Efpagnoîs. 

bits : &lts Ce Confeil fut nomrtiépar leDuc d* Al 
ÇfJ Uxl * ( ' ,n ' be le Confeil des Troubles : 6c par fês En 
frildcfang. nem j s j c cpnfêil de Satag. Par cè Confeil 1 
Souverain en premier & derpier Reflort , 
le Ducd'Albcôta tout le pouvoir aux au 
• très 


Conflit 
fouveraitt 
St a bli par le 
‘Duc, qu'il 
nommt leCtn , 
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2 f très Confèils du Pays-Bas , dont les Sujets 
, r . furent privez de toutes appellations , fans 
^excepter perfonne , non pas meme les 
m Chevaliers de la Toifbn d’Qr , qui par les 
j, Statuts de l’Ordre, ne pouvoient être jugez 
0 que par leurs Confrères, en prefencedti 
0[ Roy: ce qui étoit contre tous les Privi- 
lèges: avec deffenfes aux Juges du Pais» 
j de prendre connoiflanee des derniers trou* 

] £ bles j même tous les Confeils des Provin- 
y ces dévoient répondre devant CcTribunal. ^ , - 

jj Un Bourgeois riche condamné , ayant les > 

j ( mains liées derrière le dos , étoit attache' à ,v 

r la queue d’un cheval, & traîné impitoya- 
blement au lieu deftiné pour fon Sup- 
plice. * ■;■■**>* 

L Le premier Sc le fécond jour de Juin Le tue 
j; de l’an i y 68. il fe fit une horrible Ex écu' d'^élèrféfc 
t tion à Bruxelles de dix -huféfc Seigneurs & 

„ Gentils - hommes , entr 'autres des deux dixhm ^ &*" 

,, Barons de Battembourg freres , de Jean d t*!*™., 

‘9 Monti^ny Seigneur de Vifiiers , & du Sei- hmmtt. 

gneur d Huy Batarddes Comtes deNa- 
n mur, qui furent exécutez pendant une 
( horrible chamade de Tambours , afin 

j qu’on ne les entendit point parler en mou- J 

^ raht, & que le peuple ne fdt point ému â ; ” s 
f( compafiion les entendans fe plaindre des 
injuliices qu’on exerçoit contr’eux. En Inin 

.j Le y. de Juin fuivant , furent a,uffi pu- furent 

\ bliquement exécutez àBruxelles,IcsCom- *f 

4 tes a ’ E F mont * 1 ie Hor “ p bc'J“Z'J, 

. ayant ete remplie pour le foutien de cette Comtes é , E 
/Exécution, de plulieurs Rcgimcns d’Efpa- m m&ie 
B* gnolsJf»*. 
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nal de (jran- 
vellt nem- 
enoit le Prince 
dO rang* le 
Taciturne» & 
ne craignait 
iuelttj. 
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*4 Guillaume 
gnols naturels. On peut dire cjue leu 
mort a caufé la perte des Pays-Bas a l’Efpa 
gne,tant ces Seigneurs êtoient aimez, j 
eftimez. Car le premier avoit gagné I 
Batailles de S. Quentin , & de Grevclin 
Auffi le Miniftre de France refidant 
Bruxelles, qui en vid l'Exécution, manda 
la Cour, qu’il avoit vea tomber cette tête* 
qui avoit fait deux fois trembler le Roy- 
aume. 

De tous les grands "Seigneurs de Flaiiï 
drcs, le Cardinal de Granvelle n’avoit ja- 
mais craint que le Prince d’Orange : tous 
les autres n’étans point capables déformer 
&. de foutenir un Party 5 Auflï ce'Cardi- 
nal étant à Rome, où la nouvelle vint en 
gros, que le Duc d’Albe avoit arrêté les 
principaux des Pays- Bas , demanda fi le 
Taciturne étoit pris . ( nom qu’il avon 
donné au Prince d’Orange) mais quand 
on luy eut dit que non , il dit que le Duc 
n’avoit rien pris. 

Le Prince Guillaume qui s’étoit miser 
feureté , fut fbmmé de comparoitre de- 
vant ce Confeil Souverain , qui le con- 
damna pour n’avoir pas obéi : ce qu’il r< 
fufa de faire, <& en appella aux Etats 
Brabant fès luges naturels , & au Roy m 
me, veu qu'étant Chevalier de la Toifo 
d’Or.il ne pouvoir être jugé par des Ju 
fubdeléguez, fufpeéts, &fes ennemis de 
clarez : mais par Sa Majefté même , afîilt 
de fes confrères les Chevaliers. ^ 

Ce qu’il icprefenta amplement par des 
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écrits publics, à l’Empereur Maximilien, A' du Prince 
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8c à tous les Princes d’Allemagne, quiap- arrete 
prouvèrent lès railbns, & defapprouverent **& e * e LoH ~ , 
la violence du Confeil d’Efpagne , qui s’é- Zr • , 
tendit jufqu’à faire prendre fon Fils aîné i 

Phillippes Guillaume Comte de Buren, 13 ; 4W . 

<^ui fut arreté dans le College de Louvain , 
a l’âge de trézcàns, contre les privilèges 
de FUniverfîté, 8c du pays de Brabantj 8c 
cnfuite mené prifonnicr en Elpagne. 

Ces traitemens rigoureux, firent refou- 
dre le Prince à palier le Rubicon,* c’efl: à 
. dire à tout rifquer, comme fît Celàr j 8c Le Prince 
de tâcher de tirer raifon de ces injuftices d'Orangc 
par la voye des armes. Ainfî ayant levé * rmtt 
une Armée en Allemagne, il la fit entrer 
en Frilè, Ibus le commandement de Ion 
Frere le Comte Ludovic de NÜTau , qui v • 

d’abord eut un commencement fort hû- 
reux, ayant défiait entièrement Jean de 
. Ligny , Comte d’Aremberg Gouverneur 
de la Province , Capitaine renommé, qui 
l’année precedente a voit mené en France / 
au Roy Charles neufiéme, ûn lècours con- ; 

liderable contrelesHuguenots,qui avoient 
eu la hardiefïe de l’afiîéger dans Paris , 
après avoir failly de le furprendreà Meaux. 

CeComre d’Aremberg mourut fur la pla- L* 
ce : mais on aflèure qu’il vengea fa mort ^ u i ovi j . 
par celle du Comte Adolphe de Naflàu , *** 

frere de Guillaume Prince d’Orange , & jirtmhtri 
du Comte Ludovic , qui iè vid maître di f Gouverne*? 
Champ de bataille, du bagage & de l’ar- do Frifu 
ïillcrie de Farinée d’Efpagae. 

B * Mais 


2 6 Guillaume 

Vnpeu a- Mais ce Comte Ludovic ne jouit pas 
près ce Comte long-temps du plaiiir de fa Vj&oire ; car 
Ludovic eji leDucd’AP>eluy étant aulïi- tôt tombé liir 
eiujft battu j es (j raSj jgjjg | e m ême pays de Friie , avec 

dîLillf™ ^ cs Troupes aguerries, pendant que les 
Allemans Jeprelïênt tumultuairemenr de 
leur payer ccqui leur étoit deu de montres, 
au lieu de longer à le deftèndre d’un ii re- 
doutable ennemy, ils Font totalement de£- 
faits , 8c la plus-part noyez dans la riviere 
d’Ems qu’iîs avoient à dos. Le Comte 
Ludovic ayant eu grand peine à fauverlà 
. vie , qu’il eût afl'eurement perdue , s’il 
nYû' rencontré uapetit Batteau , à l’aide 
duquel il trâveria cette Riviere tort large à 
Ion emboucheure dans l’Océan , laiflànt 
tout fon bagage 8c toute Ton artillerie au 
pouvoir Ss Espagnols. 

Le Prince Le Prince d'Orange , d’un courage fer- 
tPorangc re- me 8c confiant dans l’adverlîté ,* fans se- 
met une *Ar- tonner de cette disgrâce, lève une autre 

entre, dam h Arm ® e vingt-quatre mille Allemans, 
Brabant, rant Cavalerie , qu’Infanterie, àlaquclle 
publie fin fê joignit un corps de quatre millFrançois, 
tManifefit. commandez par François de Hangeft Sei- 
gneur de Oenlis. Mais l’an 1^69 devant 
que d’entrer au Pays-Bas il publie un ma* 
i* nifefte,par lequel il expofe les raifons qu’il 
a de prendre les armes, réfuté les crimes 
qu’on luy impofe , & reeufe IcConfeil 
. lànguinaire,particulieremcntle Ducd’Al- 
be, qui pretendoit être fon Juge. 11 avoué* 
avoir quitté l’Eglife Romaine pour füivre 
Une Religion, qu’il difoit plus conforme à 

l’Ecrit 
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3 'Ecriture fâinte. Il déclare ne Ce porter 
à la Suerre’que parneceflité pour le falut 
dé Ion pays, & pour le délivrer del’elcla- 
vage qu’on luy prépare, y étant obligé 
comme un de? Grands des Pays Bas. Qu’H 
cfpéreque le Roy Philippes, dont les bon- 
nes inclinations lontobfedécs par Je mau- 
vais conlèil des Efpagnols , confiderera 
mieux un jour la fidelité des Provinces, & 
le ferment qu’il a fait publiquement d’en 
eonfèrver les Privilèges , foûtenant que les 
Loix du Duché de Brabant difpenfent les 
Sujets, de rendre à l’erreur du Prince l’obe- 
iflancc qu’ils ne doivent qu’à fes ordres 
légitimes, qui doivent être conformes aux 
Coutumes du pays. Il ajoûtoit , que les 
Brabançons n’ont jamais admis aucun 
Prince dans la poflTeftîon du Gouverne- 
ment (ans avoir arrêté avec luy , que lors 
•qu’il violera les Loix du Duché , les Sujets 
demeureront libres du lien d’obeiflance 
qu’ils luy avoient jurée, jusquesà ce que 
les injuresayent été repirêes. 

Après cela , le Prince ayant pafle le Le'Princt 
Rhin, pafla aufli heuréufement la Meufc d’ Orange pap- j 
entre Maftric& Rurérnonde, bien que K feUMeufik 
Duc d’Albe fut de l’autre côté de la riviert i ue * ve * 9 
pour l’ÿ en empêcher le paffage , car il fir du *? ue 
palier fou Infanterie à gue, la Cavalerie** 
qui étoit audeflus foûtenant la force de 
l’eau , comme l’avoit pratiqué Cefar pour 
pafler'la rivicre deSegre proche de Leri-la Sicorùller* « 
en Catalogne. Ce paflage ne pût dabord 
être trû par le Düc d’Albe , qui demanda 

B l au 
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au Comte de Barlaymont qui luy en por- 
toit la prerïiiere nouvelle, s’ileroyoit que 
l’Armée du Prinoe d’Orange tut compo- ' 
leed’oyfcaux. 

Voila donc le Prince d’Orange en Bra- 
bant : mais le Duc qui ne vouloit pas rif- 
qucr les Pays-Bas au nafard cf une Bataille , I 
contre un Ennemy trais , 6c plus fort que 
luy , ayant bien muny toutes les Places, 

3c fetenant couvert de Rivières, 6c dans 
; • des polies avantageux , fe mocqua du 1 

Prince qui luy prefentoît tous les jours ' 
la Bataille. Car après que le Prince d’O r 
, range eut fait vingt-neuf divers campe- 
mens , fans pouvoir l’attirer au Combat, ' 
n’étant receu en aucune Ville , contre fon 
elperance, preffé par la faim dans un il 
petit pays, incapable de nourrir plus long- 
temps une fi grofle Armée que la tienne, 

8c par la mutinerie de fes Trouppes, qui 
à toute heure demandoient Je payement 
de leurs montres ; En l’une desquelles il 
- “V eut des Officiers tués en fa prelènce, & 
l’eût été luy-méme, fiuneballedepifto- 
let n’eût hûreufèment rencontré le pom- 
meau de ton épée. 

Le Prince II fe vid forcé de licentier fon Armée, 
forangept' qui ne voulut pas le fiiirre en France , 



avoir, de ü vaifiele d’argent, & de 


Prince d’O range.' i$ 
ce qu’il pût tirer de la vente de Ton Artil- 
lerie, 8c de Ton Bagage: engageant aux 
principaux Chefs fa Principauté d’Oran- 
ge , & Tes autres Seigneuries pour ralTctf- 
rance de ce qu’il leur devoit. 

Icy on ne peut allez admirer la pru- Ftrmeti 
dence extraordinaire, & la fermete ad- *àmr*bud» 
mirable du Duc d’Albe , qui trouva un Due " 
raie moyen de vaincre Ton Ennemy en 
ne le combattant point , au lieu que les 
autres Victoires ne s’acquierent ordinaire- 
ment que.par des Combats fimglans 8c ha- . 
farde u x. 

Car iî dit en jurant, à ceux qui le pref- 
foient d’al 1er à l’Ennemy de la part de Ion 
fils aine Frédéric de Tolede , & de Chiap-, 

.v pin Vitelli, Marquis de Cetone Maréchal 
de Camp de fon Armée, quec’étoit une 
choie étrange qu’on ne vouloit pas luy 
laifler conduire cette Guerre à là phantai- 
fie : 8c que quiconque luy parlcroit encor 2 

de combatre ne s* en retourneroit pas vi- . ] 

yant d’auprès de luy. 

Ce Marquis Vrcelli étoit un brave Ca- D efcnpttm 
pitaine, qui avoit fi bien fervi Cofme^^ 4r P w , 
grand Duc de Tolcanedans les guerres, ltt * 
que le Roy Phillippes le demanda pour 
conduire fon Armée , fous le Duc d’Albe., 

Il rendit de grands lèrvices en Flandre,* 

& mourut du temps du Commandeur 
deRequefens, fuccelTeur du Duc d’Albe 
au Gouvernement des Pays-Bas. C’étoit 
un homme fi prodigieulèment gros 8c 
gras» qu’il falloit qu’il le fit bander le r ,\, 

5 ^ B j ventre 
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▼entre pour pouvoir marcher } & comme 
il étoir grand mangeur , & tenu pour 
Atheifte, les Gueux apres la mort, luy 
firent cét Epitaphe. , 

O De us ornnipotens craffi miferere yî- 
r -% teüi , 

Quem mors preveniens non finit ejfe Ib- 
njem , 

Corpus in ltalia ej},tenet intejiina Br * « 
bavtus . 

ylft animamnemo, cur! quia non ha- 
huit. 

Le licentiemént de l’Armée du Prince 
«l’Orange le fit au voiûnage de Strasbourg, 
où il etoit venu des Pays-Bas par les fron- 
tières de Picardie, de de Champagne., & 
par la Lorraine. 

Vtff d itto Entre le Quefnoy & Cambray, lePrin- 
ùqutltjuei ce défit entièrement dix-huitCompagnies 
troupes Æ# 4 - de gens de pied, & trois cens chevaux, & 
5»o/w^ 4r p rcS q Ue tous i e $ Chefis prifonniersj 
d'OrTnlt Ce ^om Rufillq Henriques, fils du. Duc d’Al- 
retiunt des be > étant demeuré mort fur la place, ainfi 
Payt-Tltts. que plufieurs autres ; ce qui: copfola un 
peu lc,Prince de l’échec qu’il avoit reçu en 
Brabant, où le Comte de Hochftrate reçut 
une bleflure dont il mourut peu après, fort 
regrettédu.Prince d’Orange* pour là va : 
leur & pour là confiance inviolable à fu/- 
▼refonparty. Dans ce meme. Combat , 
fur pris; prifonnicr Philigpp$ de Morbais 
Seigneur de Louverval qui fut enfuitq 
décapité à Bruxelles. 

Le Prime Le Prince de toute cette grande Armée 

eT Q r *ngt fi ^ re " 
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6 fc rdcr va feulement douze cens chevaux , joint au-Com- 
r & avet*fcs deux Freres JesComtesLudovic u TaUtin 
J & Henry , Ce joignit au Prince Palatin qui *&cit a» 
Wolfang Duc des deux Ponts, qu’il trouva fecwndu 
i* prêts d’entrer en France avec une Armée \ Huiuenattdt 
au fècours des Huguenots. Ainfî le Prince Tamf * 

* d’Orange Ce trouva à la pi i.e de la Charité* 

qui fut tres-hûreufe pour ce party là: car 
!• n ies Allemans ne {èfuflentfiifisd’un paf- 
(âge fur la riviere de Loire , ils n’ûlîènt 

- jamais pfrjoindrc l’Admiral. Enfuite, le 
même Prince fe rencontra au Combat de 

e la Rochelabeille : & d'Avila remarque 
j qu’en cette occufîôn le Prince d’Orange 
■ commandoit le corps de bataille de T Ar- 
t mée Huguenote avec le Comte de laSttreuveïe 
Roche- Foucaut,& que le Comte Ludovic/*^rî/«</e/4 . 

- de Naflàu Ton Frere fe lignai a fort à Charité' & 

i l’Avant-garde, contre Philippes Strozzi *" dt 
Colcmnel de l’Infanterie Francoilè-, qui £ till ° f c a 
demeura prifonnier des Huguenots pour C0mteLl ^ 
s’être trop avancé. Le même Autheur vic ç tn p rertm 
afleure auffi que ce fut en ce lieu de laRo- 
chelabeille , où le Roy de Navarre, depuis 
Henry leGrand,commença de donner des 
marques de ce courage, qu’il fit paroître 
depuis en tant d’occafions perilleufes. A- Le Trinct 
prés , le Prince d’Orange fut au Siégé de d*Or*nge«j I 
Poitiers, qui fut malhûreux & funefte aux dc . 

Huguenots: car après y avoir ruiné leur 
Armee, il fallut le lever pour iecourn f ^ tn ^ 
Châtelleràut. Enfin, du campement def ew ^ B# . 
FoyelaVineufeprésdeRichclieu, ilpartit ~ 
déguifé en Paifant , luy quatrième j & 

B 4 après 
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apres avoir traverfé la Touraine & le Bet> 
ry , il gagna à grande peine la Charité, 6c" 
puis Mont-belliard avec très-grand péril, 
d’où il fe retira dans le Comté de Nafiau , 
pour y préparer un nouvel Armement. 
Son Frere le Comte Ludovic (e trouva 
peu apres à ladeffaite de Montcontour, 
d’où il fè là n va en compagnie dci’Admiral 
Moncontour Châtillon , avec une partie de la Caval- 
leric Huguenotte. 

I’ ^Admirai Ce fut cette année- là que l’Admiral 
cenfhiUa au concilia auPrince d’Orange de donner des 
Pnnce d'o- Commiflions par Mer à quantité de Per- 
range d’armer f onnes fa Qualité , fugitifs des Pays-Bas , 
Jurfa tr. p QUr j a p Cr £c CUt i on Duc d’Albe , qui 
après avoir fait mourir une infinité de per- 
fonnes par les mains du bourreau , voulut 
faire payer à tout le monde le dixiéme de- 
nier de la vente des biens meubles, le ving- 
tlmpèfiùon tiémç des immeubles , & le centième de- 
i du iOc denier nier de ce que chacun pofïèdoit ; cét Ad- 
ruine les af- mirai afiurant le Prince que s’il pouvoit 
| Dut mettre le pied en Hollande, ou en Ze- 

lande, Pays forts de lituation , il (croit dif- 
ficile de l’en tirer , étantaimé des Peuples 
qui ne Iuy manqueroient pas au befoin. 

Le principal d’entre ces fugitifs étoit 
Guillaume , de la Maifon des Comtes de U * 
Marc Seigneur de Lumay j Luy & fes Af 
fociez, furent appeliez les gueux Marins, 
pour les diftinguer des autres gueu* de 
Terre. Ce conièil de l’ Admirai, fut tres-(à- 
lutaire au Prince d’Orange, 8c fut une elpe- 
çe de Prophétie de fon établiiTement dans 

ces 
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ces ï*rovince$-là i car par ce moyen ils 
Vemp^ra de toute la Hollande , & de la 
Zelande, & fut aufli hûreux & viéloricit* 
fut la Mer, qu’ils avoitété mal-hûreux 
fur Ja terre : car on a remarqué qu’cn dix 
ans de guerre continuelle , les Elpagnols 
furent toujours battus par les Hollandois , 
fur la Mer. 

l’An if 70. la Paix étant faite avec les Trdittefait 
Huguenots , la Cour de France , pour les tn Fr , a ” C€ . 4 " 
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endormir, & mieux attrapper , fat lem (f , Q r 
blant de les vouloir employer contre les i tmo ytnd* 
Pays-Bas, fous la conduite du.Ducd’A finfreret* 
lençon , de l’Admiral de Colligny , &Co«»r< Lu- 
dû Comte Ludovic de Naflau. Elle fei- 
gnit erre mécontente du Roy Philippes 
fécond , qufon afluroit avoir empoifonné 
Madame Il'abelle de France fa femme , 
dont on publioit qu’on vouloit vanger la 
mort,ainfï que celle de plufîeurs François 
maflacrez par les Efpagnols en la Flori- 
de. On promit au Prince d’Orange par le 
moyen de fon frere le Comte Ludovic , 
qu’on accabloit d’honneur & de careflès 
en France, un lècours confiderable d’hom- 
mes & d’argent i Qu’on luy laifTeroit la 
Hollande, îa Ze lande, Ut redt,& la Frifeea 
Souveraineté , & qu’on joindroit au Roy>- 
aume les âutres Provinces des Pays-Bas. 

Le Prince d’Oi ange, lur ces belles appa- 
rences & efperanees qui fe trouvèrent fauf- 
fes , reiùfa un Traité fort avantageux 
& fort feur , que l’Empereur luy oft'roic 
de la part du Roy d’Efpagnc, & fit a*- 

B i taquer- • ‘1- • 
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taquer des Pais de Gueldres& d’QverifTel 
par Ton Beaufrere Guillaume Comte de 
Bergues, qui s’empara de Zutphen , & de I 
plusieurs autres Places. Le Comte Ludo- 
vic devoit faire un effort confiderable du 
côté du Haynaut , où il furprit la Ville de 
Mons Capitale de la Province: ce qui em- 
pêcha le Duc d’Albe de reprendre des Vil- 
les de Hollande, & de Zelan de, nouvelle- 
ment déclarées contre luy , comme il le 
pouvoit facilement , étant lors dénuées 
de forces 8t de moyens pour fe deffendre $ 
Car rien ne fâcha tant le Duc d’Albe , que 
cette prilé de Mons , qu’il relblut de re- 
prendre à quelque prix que ce fût > aban* 
donnant le relie : ce qui donna lieu à ces 
Villes foûlevées de refpirer , & de fè forti- 
fier à loifir d’hommes & de munitions. 

Ce Siégé de Mons tut fort difficile, & 
fort long, par la grande refiftance que fit le 
Comte Ludovic affilié de Mr. de la Noue 
Bras de 1er. , & de beaucoup de Nobleffe 
Françoiie : & il y> fot tiré par les Eipagnols 
plus de vingt mil coups de Canon. 

Cependant le Prince d’Orange qui s\> 

, toit retiré err Allemagne, y levoit une plus 
puiffante Armée que la première, pour 
entrer dans le Brabant , ou les cruautez & 
lcsexaéyons du Duc d’Albe luy faifoient 
efperer plus de foccez qu’à fon premier ï 
voyage. Le payement le cette Armée J 
étoit principalement fonde fur lespromeft «-J 
fis de la Cour de France j Ainfi le Prince I 
s’imaginoit avec raifon que les forces f 

d’Efpa- 
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il d’Elpagne ne fèroient pas capables de déf- 
ie fendreles Pays- Bas attaquez par tant d’en- 
le droits du côté de la Terre , cependant que 
> du côté de la Mer ils étoient tourmentez 
lu par le Comte de la Mark, Sonoy, Treflon, 
le les freres Boifots , & par Bertel Entcns fes 

0- Lieutenans en Hollande & en Zelande, où 
il. ils avoient eu de grands fuccez, comme 
e- ' nous le dirons aufii tôt. 

le Les Pays-Bas ne furent jamais en fî 
es grand péril d’ètrc perdus pour I’Elpagne, v 

:j que dans cette conjon&ure ; les efperan- 
ic cesduPrinccn etoientpas vaines : & il y • 
avoit toute apparence que les Elpagnols en 
]• fèroient chaflez pour toûjours , li laFran- 

s eene luy eût pas manqué. 

1- Ainii ce grand Homme, qui avoit tant Le Prince 
de cordes en fon Arc , partit d’Allemagne d’Orange ren - 
avec une grande Puiflance, pour rentrer*™ en Rr *- 

e dans les Pays-Bas , où il trouva les Peuples bant avtc 
• defcfperez par la tyrannie du Duc d’ Albe , * 

: difpofez à le recevoir. Dabord il fut reçu 

5 dans Ruremonde , où il fit pallier fbn Ar- , I 

mée fur le Pont : & entra dans le Brabant. 

Louvain iuy donna unefbrame d’argent, 

& Malines luy ouvrit fes portes: ce qui - ^ 
coûta enluitte bien cher à cette pauvre 
Ville. Le Duc d’ Albe étoit ablent , oc- 
cupé au Siège de Mons qu’il vouloit re- 
prendre i & le Prince avoit deflein de luy 
en faire lever le Siège, tant pour fauver >. ■ 

line Place fi importante, que pour déli- 
vrer fort frere Ludovic du péril où il étoit. * 

. Mais Mr, de Genlis qui marchoit du côté T 
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de France au fecours de la Place avec (îtt 
ou (cpt mil hommes, tantCavalerie qu’in-» 
fanterie , ayant été pris & deffait par 
Frédéric de Tolede qui ëtoit allé au de- 
vant de luy , ayant été averti en lècret 
de fa marche , & de l’état de Tes Troupe 
N< ptut faire pes par la Cour de France. Et le Prince 
lev»r le Sùge ayant tenté inutilement la levée du Sie- 
de Ment au g e de Mons , parce que le Duc d’Albe 
Duc d'^Albii^Q toit trop puiflamment retranché , pour 
apprend le n OUVO î r être forcé dans lès Lignes. d’Au- 

uttonke** CÔté> k PrinCe W 11 * a PP ris / enmé ' 
lemy, ce qui 1116 tem P s P ar de frequentes décharges 

le fait retour - d’ Artillerie , 8c d’autres lignes de réjouif- 
ner vers le Tance dans le Camp du Duc d’Albe , lé 


%hin. 


Maflacre de jla S. Barthélémy , où l’Ad- 
mirai de Chatillon & lès principaux A- 
mis avoient été tuez j voyant d’ailleurs 
qu’il n’y avoit plus rien à cfpercr du côté 
de France qui l’avoit abulë : & qu’au 
contraire, il devoit tout craindre d’un li 
puiflant Royaume , qui s’étoit déclaré en- 
nemy dé Ta Religion , & de Ton Parti. 11 
confeillaà Ton frerele Comte Ludovic de 
faire une compolïtion honorable qui luy 
fut accor dée , & luy le retira vers le Rhin 
à petitesjournées- Dans cette retraitte^ 
il le vid prêt à périr , tant par les liens que 
par les ennemis: car les Chefs Allemans 
parlèrent de l’arrêter pour allèurer le 
payement de leurs montres , ayant pro*- 
mis de les payerai tôt qu’ils Teroient dans 
le Haynaut , où il cfperoit toucher de l'ar- 
gent de France,. Mais ce Prince éloquent 

■ ' \ St 
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& perfuafi fleur ayant fait voir qu'il n'y 
avoit point de fa faute , ils s’appaifèrent ^ 
8c le contentèrent de pi omettes, & du peu 
d'argent comptant qu'il avoit. 

d’ Autre côté , il courut rifque de la 
vie prés de Malines.. Huiét cens Chevaux 
Elpagnols, qui avoient des gens d'élite 
en crouppe, étans entrez la nuit dans fon 
Camp, 8c pénétré jusqu’à fa Tente, Pau- 
roient tué endormi fans une petitechien- 
ne qui couchoit dans fon lit : laquelle 
au bruit de l’allarme, le reveilla, luy grat- 
tant le vifage de fes pattes tant il dormoit 
pi ofoiidement. Les Attaquans ayant en- 
fin été la plus- part deffaits, il marcha droit 
vers le Rhin , où il congédia fon Armée à 
Orfoy, 8c le retira par l’Overittel à Utreâ, 
& de là en Hollande 8c en Zélande , qui 
V étaient déclarés pour luy *, à l’exception 
d’Amrterdam8c de Middelbourg, de la 
maniéré qui s’enfuit. 

Comme le Prince d’Orange étoit er- 
rant de Province en Province , 8c fugitif 
en France & en Allemagne, Guillaume 
de la Mark Seigneur de Lumay , So- 
noy, Trelon, les Boittots,. Entens, & 
autres qui agittoient fous les ordres- du 
Prince, après avoir long-temps 8c hûreu- 
feraent piratté : en fin , à la lollicitation 
duDucd’Albe, n’ayant plus de retraittç 
, dans les Pocts d’Angleterre , que laReyne 
Eliiabeth leur retuia, de peur de s’attirer 
les ElpagnolsTur les bras:. 8c le Comte 
delà iVlaçk, 8c les autres cy-deffus nom- 
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mez cherchans a fe fàifir de quelque Port: 
en Nort Hollande, ou en Frife , le vent 
contraire les obligea avec trente Vaifîeaux 
tant grands que petits qu'ils avoient, de iè 
mettre à l’abry de l’Ifle de Vornen Hol- 
lande, où eft la Ville de la Brille, qu’ils, 
furprirent , l’ayant trouvée hureulèmenf 
fans Garni fon , qu’on a voit envoyée pour 
punir Utreét qui refufoit de payer le. 
dixiéme denier. 

Ce Comte de la Mark , étoitun hom- 
me cruel & téméraire. Il avoit juré de 
ne le faire jamais les cheveux ny barbe», 
qu’il n’eût vangéla mort du Comte d’Eg— 
mont & de Horn. Quand il eut furpris la 
Brille, quiveutdire lunettesen Flamand, 
il fe fit peindre dans un grand Tableau, 3c. 
le Ducd’AlbcaulTi, auquel il mettoit des 
lunettes fur le nés pas derrière pour fè 
mocquerdeluy , eftant un terme de mé- 
pris en Hollande, pour dire qu’on' man- 
que de lumière. 

Il fit aufïi mettre dans les Drapeaux dix 
pièces de mon noyé, en haine de l’Impôt 
du dixiéme denier, que le Duc d’Albe vou- 
loit établir afin de le rendre odieux. 

Le Comte deBoffut, lors Gouverneur 
de Hollande pour les Efpagnols, voulut ' 
chafler ces gueux. Marins delà Brille, mais 
inutilement. A l’exemple de la Brille, plu- \ 
fieurs Villes de Hallande : fçavoir , Horn, | 
Alkmar, Edam, Goudc, Oudewater, Ley- i 
den, Gorcum , Harlem, & toutes celles 
de Zélande, excepté Midddbourg, aban- 

don-: * 
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irt donnerentHc Duc d’Albe, & fe'dcclarerentr 
n t pour le Prince d’Ôrange. Fleffingue.Vil- 
u* le 8c Port conüderable de Zélande , fuivit 
une des premières l’exemple de la Brille , 

0 j. par le moyen du Curé , qui le jour de Fleflingue fè 
’j|j Pâques, en célébrant la Mcflè , exhorta decUreptm 
,ÿ le peuple à fe ibettre en liberté. Ce vent de lt Prince 
ju; ledition ayant emû tout le monde, on prit d ° ran &* 
jj auflî- tôt les armes, & l’on fitfbrtir lagar-^ 4 ^./ 4 
’ niion Efpagnolle hors de la Place : néant - £fa„oi e 
m . moins on arrêta Alvarez Pacheco Elpa- p^Tache- 
d* gnol,parent du Duc d’Albe, qui veillouau coparentdn 
K( travaux d’uneCitadellc qu’on faifoit bâtir: Ducd'*Alle* 
jj,. 8c il fut aufli tôt pendu par l’ordre de Tre- 
.)j Ion, qui voulut vanger par cette mort celle 
1( j ■' deFon Frere , que le Duc d’ Albeavoit fait 
j décapiter à Bruxelles quatre ans aupara- 
vant. Ce Pacheco eut beau repreknter 
jj qu’il étoit Gentil-homme, Ôc prier qu’on 
^ luy tranchât la tête , tout celafùt inutile , 

^ & fut étranglé publiquement à.un gibet. 

- . Mais au fubjet de Pacheco ,. je ne puis 1 
jjj allez admirer la divcrlitè d’opinions que 
j’ay remarquées dans les Hiltoriens les plus 
jn. renommez qui ont écrit des a flaires des ? . 

Pays-Bas. Car Grotius dit qu’il étoit Sa«* 
fl|J voyard, bien que Bentivoglio, Strada , 
u Meurftus ,, & Emanuel de Mcteren con- ' - v. 

viennent qu’il étoit Elpagnol. LeCardi- • 

| u , nal Bentivoglio dit qu’il eût la têtetran- ' 

rfli chte, & les autres écrivent qu’il futpen- 
' du ; d’Un autre côté Meurlius nomme ce 
Iq fopplicié, parent du Duc d’Albe , Paciot- 
ty, bien que tous les autres l’appellent • 

. , * Pa- 
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Pacheco , confondant ce Pacheco avec 
François Paciotty d’Urbin , Comte de 
Montefabro , fi ex cellent dans les fortifi- 
cations & dans les machines de Guerre j 
qu’ayant fait bâtir la Citadelle d’Anvers, | 
fon nom lut donné à l’un des cinqBaftions 
de la Forterelfe par ordre du Ducd’Albe» ; 
afin que le nom de ce Grand Hommeie 
confervât perpétuellement ; Les quatre 
v v autres Battions furent nommez le Duc, 
Ferdinand, Tolede, & Albe, des divers 
noms de ce Duc, fans en nommer aucun 
du nom du Roy Phillippes fon Maître. 
En fin pour revenir à ce Pacheco, Emanuei 
de Meteren.quoy qu’Hittorienfortexaél, 

' le nomme Pierre Pacheco, bien que Fa- 1 
rniano Strada,mieux inftruit, l’appelle AI* 
varés. Ce qui fait voir que les plus Grands’ 
Hommes font fujets à iè tromper. J 

Ces gueux Marins pour repouflerpar ‘ 
la cruauté, celle que le Duc d’Alhe exer- 
■ çoit contr’eux , pendoient làns exception 
tous ceux qu’ils prenoient. Quant aux 
Efpagnols qu’ils taifoientprifonniers* ïls , 
les hoient deux à deux , dos contre dos,- 
& les jetroient dans h Mer. 

LtTrint » Dabord que le Prince d’Orange fut ar- , 
met de fis rivé en Hollande , & en Zéhnde , iléta- * 

Créatures blif pour fon Lieutenant dans la Northol- 

danslesprin- Lnde ( nommé autrement Weftffiic ) le 
tipates Char- , cur ojderic, ou Theodoric de Sonoy, 
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Gentil homme Fri fon , fit Charles Boi; 
lot tjouverneur de FIcfiingue, & fon frè- 
re Louis Boifibt Admirai; c’étoit deux 

Gentils*- 


Prince d*0 range. ,41 
€ Gentils-hommes de Bruxelles, comdaii- 
nez par le Duc d’Albe, qui Envoient la 
^ fortune du Prince d’Orange. 

En ce tcmps-là, les Etats de Hollande 8c Les Eutti* 
r$ de Zelande, s’afïèmblerent à Dordreét, où Hollande & 

® ils reconnûrentle Prince d’Orange pour de Zelan f* 
leur Gouverneur , quoy qu’il fut abfèut,-^"* e rinet 
6 s’obligeant par ferment de ne l'abandon ^ U pay”à> /# 

J* ner jamais}. & le Prince s’obligeant pa- comte de is 
fi reillement par Phillippes de Marni* Sr. juarck^fb» 
fl fàe fai n te ALiégonde fon Procureur , de le Lmterumt» - 
Jfl. tenir in violablement attaché à leurs inte- 
t refis. On remaqua qu’en cette Aflcm- 
ifi blée ledit fainte Aldegonde donna la main 
1 à tous les Députez des Etats , & eux à lu y, 

3- en ligne de confiance 8t de fidelité mu- 
.!• quelle. 

b Guillaume Comte de la Mark qui fe 
trouva prefcnt , fut déclaré Lieutenant du 
K Prince d'Orange : mais s’étant loûlevé 
r* quelque temps apres avec Bertel Entens ' f 
iD ion confident, aufli téméraire que Iuy , 
i contre le Prince, ils furent arreftez : & on 
h aurait fait le ProcezauComtc, fans la con- 
h fîderation de lesAlliances 8c de fes lèrvices, 
ayant exercé fur de bons Eccleiïafiiques 
r« , des cruautés qui meritoient punition. 
i> Etant forti de prifon il fe retira àLiégc.où. ; 

1* il mourut de la morfure d’un de lès chiens* 

[{ devenu enragé. 

fi Ce Prince faifoit toutes choies au nom te Prime* 
h des Etats, bien qu’il eût feul la force du*"”* ,edr *b 
• Gouvernement, tant les peuples avoienr 
t de confiance en luy* 8c comme il n’y a voit 

ancienne- v 
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KtnqtSilny anciennement quelix Villes en Hollandé 
trient que fi» qui eullènt droit de iüflrage dans les E— j 
auparavant : t.,ts> fçavoirj Dordreét, Harlem, Leyden, j 
JÉ^w^'i/^Delft, Amfterdam, & Goude, il en ajoûta I 
w douze au x fix autres; fçavoir, Rotterdam, ! 

***** 1 * Goreum, Schiedam, Schonove, la Brille, 
Alkmar, Horn, Enkufen, Edam, Mur.ike- 
dam, Medemblic, & Purmerend, afin que 
luy eftans redevables de céc honneur, elles 
luy fulïènt plus afièétionnées dans l’Àft 
jèmblée des Etats, 3c qu’elles lànlageafiéntfr 
mieux les miferes publiques r apres les* 
avoir connues. Udifpofoit féul des Ch’ar- 4 

r s 8c des Dignitez à là volonté , t refiiloit ? 

nom de Souverain, 8c fccontentoit d’en ® 
avoir l’effet. 

Il bannit lors En ce temps-là, il fit bannir des Egides 
its Ceremonie» les Ceremonies Romaines , afin que la 

** • j* 'J n 1* * i* , • 
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diverlîtéde Religion rendit ces peuples ir- 
réconciliables avec les Elpagnols, ennemis 
jurés des opinions nouvelles. 

L’an ijji. le Duc d’Albe, après avoir 
repris Mons , le trouvant fort incom- 
modé, envoÿafon fils Dom Frédéric de 
Tolede, pour reprendre les Villes de Gut 1- 
drcs&dc Hollande, qui s’eftoient foule- 
vécs contre luy. Ce Dom Federic.dabord, 

Dom Federfe V0U ^ Ut ^* re Un exem pl c de Malines, qui 
dt Tolede [ac- ivoit ouvert &s portes au Prince d’Oran- 
tage Malmet, % e : car ^ ne contenta pas de faccager 
Zutphtn (y plufieurs jours cette grande Ville, mais il 
‘Wtrdess. permit a les Soldats d'y exercer des 
cruauté z , 8c d’y commettre toutes fortes 
de violences, julqu’ a violer les Femmes, 

fans. 
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ûos excepter les Rdigieufes. Enfîiite if 
marcha contre le Marquis. de Bcrgues : 

8c 1 ayant mis en fuite, il s’empara de 
tout ce qu il avoir occupe, entr’aurres 
de la Ville de Zutphen, qu’il fit piller 
inhumainement par fon Armée. Enfin 
il reprit Narden , qu’il détruit totale- 
ment , faifant périr cniemble les inno- 
cens & les, coupables , fans. diftindtion 
d Rgc ny de fex c , 8c contre la parole que 
Julien Romero Colonel Efpagnol avoit 
donnéaux Bourgeois, qu’ils auroient la 
rie fauve, brûlant les maiions> razantles 
murailles , laiflant les corps morts dans les 
rués trois fèmaines entières, fans lescnter^ 
rer ; Ex ces qui pafïà dans l’efprit des plus 
cruels, plutoft pour un crime effroya- 
bie , que pour une jufle punition de leur 
révolté: & qui fit refondre ceux de Har- 
lem a fe deffendre jufqu’à la derniere ey>. 
tremite,. ayant affaire à; un. Vainqueur im** 
pitoyable. 

Les Hiftoriens Holiandois remarquent r 
queVeftdans cette Villede Harlem,, qu e rie Ht fil 
1 Art d Imprimerie a eu> Ion commence- commence - 
ment l’an 1440. par Laurcns le Coltre, 8c ment a Hat 
Thomas Pieterfen Coq gendre: mais leur ^ tm% 
Fadreur Jean Faultu les trahifîànt, empor- 
ta les Caractères à Amiterdam, puis à Co- 
logne, 8c de là à Mayence,, où il s’arrefta: 

&C ou jean Guttemberg Gentil-homme 
Allemand , qu’on fait communément 
l’Autheur de l’Imprimerie, l’augmenta, 

8c l’enrichit de beaucoup. 

Wibald ’ 


Siégé de Hat. 
km, long (y 
fenglunt. 


44 Guillume 
Wibâld Ripcrda Gentil- homme Fri* 
fon commandoit dans la Ville de Har T 
lem : 8c Dom Federic difoit qu'il ne vou 
loit point d’autres clefs pour y entrer, qu 
ion Canon. Cependant ce Siège fut fort 
difficile, fort fanglant, 8c fort long, ayant 
duré depuis le mois dé Décembre i f 7 z. 
jufques en Juillet i$7$. Les Elpa? 
gnols y perdirent plus de quatre mil 
hommes, entr'autres le Sieur Crcflon* 
nier, grand Maître de l'Artillerie, 
Barthélémy Campi de Pelàro exccllcn 
Ingénieur* 

Ceux de Harlem fouftrirent unefaim 
extrême, jufques-là qu’une petite Fille de i 
trois ans , enterrée il y avoit quelques . 
jours, fut déterrée par fon Pere 8c par fa 
Mere, pour foûtenirleurmal-hûreufe vie* • 
Pendant ce Siégé , Dom Federic, ennuyé ! 
de là longueur, & delèfperant du fuccez, \ 
parloit de s’en retourner en Brabant : 

- mais le Ducd'Albe fon Pere, blâmant fbn 
impatience, luy manda que s’il avoit refo- 
lu de lever le Siégé, qu’il iroit, tout malade 
qu’il eftoit, pour le continuer: 8c queü 
l'excès de fa maladie l’en empechoir, il fe- 
roit venir d’Efpagne fa Mere,pour tenir la 
place de Ion Fils } reproche qui fit rélbu- 
dre Dom Federic à demeurer. 

Dans la chaleur de ce Siégé , les Efpa~ 
gnols ayant jetté dans la Ville la telle • 
d’un homme, avec cette Infcription, Le* 
tefie de P ht lippes Konings , défi à dire , le Roy, 
menant four deliver Harlem avec un Je cour i 

dt- 
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de. deux mil hommes. Et puis une autre 
Fri telle avec cette autre Infcription , Latefie . * v 

lu d' Antoine le Peintre, qui livra, aux François 
oï la ViUe\de Mons. . Ceux de Harlem firen ^ Les hebitant 
f tuer onze prilônniers Elpagnols , enfer- de Harhm 
toi merent leurs telles dans un, tonneau, qu’il s.pàyent le di~ 
ru roulèrent de nuit aux Ennemis , avec xime denier 
71 cette inlcription. Les habitans de Hurler, auDuc d’- 
ifs payent au Duc d Albe dix tejles , afin quii * veG 
mi nejeur fajfe plus la guerre pour le payement 
)0 du dixiéme denier ,qu ils n ont p as encor payé, * ^ 

l & pour l'interefi , ils luy en donnent une 
a onzième. 

Comme ils efperoient en ce temps-là 
iu que le Siégé fe leveroit , ils le laifTerent 
& aller à de mocqueries qui tenoient de 
tr l'impiété.; habillant des fantômes en Pré- 
jï très, en Moines, en Cardinaux, & en 
it Papes : 8e puis les précipitaient du haut de; 
p leurs fnurailles , apres les avoir percez de -> 
i cent coups. 

Enfin, la Ville eftant rédpiteà la der- , 

1 niere extrémité par une famine fans 
> exemple, qui avoit emporté plus de tréze . - ,2 
\ mille perfonnes, toute eiperance de lècours v . 

! citant perdue, ceux qu’on y avoit voulu 
« introduire fous le Comte de la Mark 8c le 
; Baron de Battembourg, ayant elle deffaits, 
la Plaçe fut forcée de le rendre à diferetioa 
par la clameur des femmes 8c des enfans : ' 

car les hqmmes av oient refolu de fortir 
en corps , 8c de fe faire un paflàge ho- 
norable par leurs épées au travers des . , ; 
h Ennemis. r: ' * 

Les '• 


46 C O ! I l A O M ! 

Infin ff<tr- Les Efpagnols taxèrent la Ville, pour cnl 

Um fut prù, empêcher la deflruétion , à une grande* 
&iex tCpa- f omme d’argent, & firent pendre & noyer-. 
Sfcr & p°»dl en< * ant <1 uelques jours plus de deu* m ille 
unt P’wde •8 eri ® nnes , entr’autres tous les Minières, ' 
les Principaux de la Ville , & les Chefs des 
Troupes. Quant à Wibald Riperda Gou- 
verneur, & Lancelot, Bâtard de Brede^ 
rode, ils eurent la telle tranchée. 

Ces cruautez pratiquées à Harlem 
nuilirent aux Espagnols* au lieu de leur j 
fèrvir , les Peuples s’ellans refolus de 
fouffrir plûtoll les dernieres miféres; 
que de fefo mettre à une domination fi 


deux mille 
perfennet. 


ijilkmartfi cruelle & fi tyrannique. Auffi , la petite 
njficge inuti - Ville d’Alkmar foutint gencreulement 


lement. 


leurs efforts} & le Pri*ce d’Orange fur- 
prit Gertrudemberg , qui luy appartenoit 
en propre, & qui couvroit la Vijle de 
Dordreél. 

Le Comte dt En ce temps, Maximilian deHenin, ? 
Boffut pris fur Comte de Boiffut , Capitaine fort rfcnom- 
U Mer, par mé , & fort eftimé du Duc d’Albe , à<jui 
les Luute- le Gouvernement de Hollande avoit été ' 


runsdn Brin- donné , fut pris fur la Mer de Zuderfëe , . 
tcdOranie. qui celle d’Amfrerdam : & la Flotte 


♦y 


deffûte par celle du Prince d’Orange ; ’On 
prit aulfifon grand Vaiflcau, qu’il avoit 
nomméTlnauifirion,;pour reprocher aux 
Confèderez fa principale caulè de leur ré- 
volte. CéComtehit menéàHom, où il 
fütquTatre ans prîlbn nier , jufqu’à la pa- : . 
cification dé Gand } Et comme ! les Elpa- 
gnols curent pris à la Haye Phi lippes de - 

Muni* 


w 
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[ Prince d*0 rance. $7 
Marnix Seigneur de làinte Aldegonde , S*\nte<AUi- 
principal Minière du Prince d’Orange ,i» n d-pru 
cePrincejura&affuraL*s tipagnols, iju*ilP ariii 
traitteroit le Comte de î.ollct , de L^ naw * 
mefme maniéré qu’ils traitteroient lainte 
Aldegonde, < - , 

CeComte fut traitté fort humainement . 
en fa priions fur quoy on ne peut nflez 
Joiier le naturel benin.& clément du Prin- 
ce d’Orange ; car le Comte ne Boiïut, un 
peu auparavant , avoit corrompu u {jréndedoa- 
Bourguemeltre de Délit, intime duPnn ceur f M Ft *"~ 
ce, pour le iiahir& le faire tomber entre se * 0rAn <S' 
fès mains, ellant à la promenade hors de la 
Ville : mais cette coujuration fut décou- . > 

verte par une lettre interceptée du Comte • v 

au Bourguemeftre. 

En ce temps-là, le Duc d’Albe 3c fon Fils*** *?*** 

forent rappeliez en Elpagne , le Roy Pbi 

lippes ayant reconnû trop tard , que leurs*” W é & nCt 

cruautez opiniâtroient les Peuples dans 

la rébellion. Loüis de Requclèns, grand Loüisde Rt« 

Commandeur de POrde de St. Jacques 

en Caftille , Gouverneur de Milan t ce * c M - Due * 

qui at-oit fort contribué à remporter 

fur les Turcs la fameufe Viétoire dé 

Lepante , fut Succefleur du Duc d’Albe 

au. Gouvernement des Pays- bas. Ce 

Duc, en partant, le vantoit qu-efn fîic 

ans Ae Gouvernement., iil avoit fait 

mourir plus de dix-huit mil perlbnnes 

par la main du bourreau; & cependant, 

P 2 ' le cruel Vargas , qui s’en retourna en 

P f Efpagnc avcc Je Duc, écrivait cn partant à 

df que • 

itf ; i ^ 


48 Guil’laume 
que les Pays-bas eftoient perdus pour Ici 
■ - v Roy par un excès de douceur Scmilè- 
ricorde. 

L .’ ai } ,î 7 4 'J i | V i“ e t Middelbourg 
fe rend aux Capitale de Zelande , fort long-temps 
Etats aprei deftèndüe par ce célébré Capitaine Chri- 
un/ongSHgc.ftophle de Mondragon, apres avoir enduré 
une grande famine, & après la deffaite des 
Flottes Efpagnoles, qni tentèrent vaine- 
ment de la lecoürir , fut rejointe au refte*" 
delà Province. Ce Siégé dura deux ans,& 
~~ • les Elpagn ois dépenferent en divers armé- 
niens plus de lept millions pour tâcher à 
fâuver la Place. 

Le Prince d’Orange, fi hûreux liir la 
Mer , eltoit toûjours malhûreux fur la 
Terre -, car la quatrième Armée que le 
Comte Ludovic de Nafiau fon frereluy 
amenoit d’Allemagne , pour luyj aider a 
Hjajjau par c hafler les Elpagnols du refte de laHollan- , 
^e* deffaite prés de Nimegue par San-’ 
cio d’Avilla, Chef de guerre experimen- 
té,qui de fimple Soldat eftoit parvenu, par 
tous les degrez de la guerre , à un grand 1 
Commadement, les Allemans du Comte 
s’eftant amufez à leur ordinaire 


Ve faite & ' 
mort des 
Comtes Lu- 
dovic & • 
Henry de 


d'*Avila t 
fres de N»- 
mtgHt. 


Ludovic 

a fe mutiner , 5c à luy demander de l’ar- 
gent au lieu de fonger à defïendre leur 
vie, & celle de leur General.Dans ceCom- 
bat moururent Je Comte Ludovic de 


Naflau , fon frere le Comte Henry , 8c 
Chriftophle Comte Palatin : & d’Avila fc . 
vid maître du Champ de bataille , de fez* 
pièces de Canon , & de tout le bagage, 
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de l’Armée ennemie : ce qui arriva au 
commencement du Gouvernement du * 
Commandeur de Requefens. Cette perte 
affligea fcnfiblement le Prince d’Orange, 
tant il aimoit tendrement lès Freres: 
mais ne rabbatit rien de fa confiance. 

L’an if7f, les Efpagnols , enflez de Liyden ofîîe- 
la deffaitede de la mort de^frercs. du Prin- I e P ar let E f- 
ce d’Orange , affiegerent la Ville de P*& Holu 
Leyden, qui apres une famine longue, 

2c fans' exemple , fut fauvée miracu- 
leufement par les -Digues qu’on rom- 
pit , qui noyèrent beaucoup d’Efpagnols : 

Sc par le fecours qui fut introduit dans 
la Ville, par un nombre infini de Bat- 
teaux qui flottoient fur les terres fubfner- 
gées. 

Quand le Prince reprefènta aux Etats - 
le dommage qu’apporteroit la rupture 
des Digues, ils luy répondirent , que pays 
gâté valloit mieux que pays perdu. 

Mais parce que ce Siégé a été fort Pdrticulan - 
mémorable, il faut direfommairementre*, deUU- 
qu'on avoit fait faire deux cens batteaux ^vée du Siégé 
a fonds plat , à dix , douze , quatorze, Leyii». 
fèze, 2c dix -huit rames , dont les plus 
grands avoient deux pièces de canon 
au devant , 8c deux aux côtés ; On 
fit venir huit Cens Matelots de Zelande , 
qui avoient des écriteaux fur leurs cha- 
peaux , où il y avoit, Plûtojî fervir le 
Turc que le Pape & V Espagnol j leur ré- 
prochant l’Inquifition 8c la violance 
dont ils ufrient fur les corps , 6c - fur 
* C • les ' 
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les confciences. Cette Flotte eftoit con- 
duite par F Admirai Loiiis Boilbt. Un 
de ces Matelots, ayant arraché le cœur 
d’un Efpagnol , le dévora publiquement 
tout fanglant & tout criuh , tanrl’aver- 
Efp^gnol tout ^ j on ^ j a p a (f, on j es gens de ce pays là eft 

violante. Il y avoir i'ept lèmaines qu’il uV 


Vn Matelot 
Zehtndoit 
mange le 
cœur d’un 


y avoir lept le marnes quu a 'y 
avoir plus de f^iin dans la Ville, & que 
chaque perfonne n’avoit par Jour que 
demie livre de chair de vache ou de che- 
val* Mais ce qui fut hûreux pour les AC- 
fiégez , le jour de h retraittc des Efpa- 
gnols, il tomba vingt- lïx toiles des mu- 
railles de la Ville, & ilfurvintun veut 
de Mort qui défeicha la plus gran'dé par- 
tie de l’eau : ce qui les auroit mis au pou- 
voir de leurs Ennemis , s’ils avoient leu 
lement-retardé d’un jour à Ce retirer. Ce- 
la a quelque rapport à ce qui arriva à la 
Rochelle , où un peu apres là reddition , 
la tempête emporta une grande partie de 
la Digue. 

Pendant ce Siégé, on fit delà Monnoye 
^de papier , avec cette Infcriprion , Hase 
hbertatis Imago. On en avoit fait d’êtain à 
Alkmar, & on en renditpour cinq mille 
cinq cens rixdalcrs. 

Avant la délivrance delà Ville de Ley- 
den , Ferdinand de la Noy , nouveau 
Gouverneur de Hollande , & le Sieur de 
Ih’quesGouverneur de Harlem, ayans fol- . 
licité ceux de Leyden de le rendre , les 
flattans d’un bon & favorable traitement , 
ik leur répondirent par ce fcul Vers Latin/ 

F ijlu- 
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Tijtut* dulce canit ■'uolucrem cum decipit 
auceps 

. C’eft à dire , que l’Oyleleur chante Grande c on. 
doucement avec fon lifflet , quand il veu- fi a „ C e de ceux 
attraper J’oilèau. Et ne cefTant de let deLeydtnk 
lolliciter par lettres de le rendre , ils leur fs deffendtt * 
répondirent enfin , qu’ils le deffendroient 
jufqu’à la derniere extrémité : & que 

2 d ils auroient tout confommé, 8C 
^auroient mangé leur bras gauche , 
il leur relierait encor le droit, pour tâcher 
à le garantir de la tyrannie des Efpagnols ; 

6c qu’ils le louvenoient des cruautcz faites 
à Malincs>à Zutphen, à Narden, 6c à Har- 
lem. . 

Le Prince d’Orange après cette dé- 
livrance, fut reçu comme un Dieu dans 
là Ville de Leydeni il fit garder & em- 
baumer lès pigeons en la Mailon de 
Ville, en ligne de réconnoiflance per p k eo ” ,a pj> or ~ 
petuelle , parce qu’ils avoient elle lés 1ent Z et ~ 
mellagers vol3ns qui avoient porte des 
lettres dès Alîiegez au Prince , Si Ces re- 
ponfes. Ce fut lors qu’il ellablit l’Uni- 
ver lîte de Leyden , à laquelle il alfign • £ dt 
des revenus annuels , & de graùds Privi- 
lèges* . . 

L’an née d’auparavant, le Prince d’O- 
range eftunt vef de là leçon de Femme 
Anne de Saxe , époufa Charlotte de 
Bourbon fille de Louis Duc de Mont- e untt , * , 
penlîer , qui .s’eftoit retiré à la Cour de 
Frédéric troifiéme Ele&eur Palatin. ‘ La J ctJ charlotte 
Mariage le fit à la Brillé , où elle fu i de Bourbon, 

Cz articnée • 

*- - • ••*• rtion, , 
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Guillaume 
' amenée d’Heidelberg par le Seigneur de 
Sainte Aldegonde j Elle avoit efté Reli- 
gieufe 8c Abbeiïè de Joiiarre j Le Pere . 
• ' grand Catholique, avoit redemandé £à 

1 ^ ; Fille à cét Eleéteur, vers lequel fut envoyé 

Manfieur le Prefident de Thou , & puis 
Monfîeur d’Aumont. 

L’EIeéteur offrit de 'la renvoyer au 
Roy , pourveu qu’on ne la forçât point 
dans là Religiontmais Moniteur de h^ont- 
penfier aimant mieux la laiUer vivre éloi- 
gnée de Iuy , que de la voir à lès yeu y pro- 
feflèr une Religion qui luy eftoit fi à con- 
tre-cœur, conièntit enfin au Mariage ,' & 
la dotta. 

Ontuitte Apres le Siégé de Leyden , on traitta 
inutilement inutilement de Paix à Breda , les Etats 
» J“ 4 deHo!lande & de Zelande ayant deman- 
r \ a ’ ; delà fortiedes Espagnols hors des Pays- 
bas , la tenue des Etats generaux, 8c la 
liberté 8c l’exercice de leur Religion ; Le 
Commandeur au contraire offrant feule- 
ment de faire retirer les Efpagnols, l’Am- 
niftie de toutes choies palîees , 8c le réta- 
blilTement de tous les Privilèges : mais 
ajoutant que le Roy ne pou voit fouffrir 
dans fes Etats que la feule Religion Catho- 
lique. 

Ce Traité de Paix eftant rompu, les 
Etats firent faire de la Monnoye , ou 
d*un côté il y avoit le Lion de Hollande ; 
tenant un épée nûë avec ce mot ; Sesurius 
bel lut» p ace dubiâ : la guerre vaut mieur 
qu’une Paix douteufe, v J r 
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En ce temps- là, le Commandeur de 
Requcfeas s’empara de Ziriczee en Ze- 
lande , par la valeur incomparable de ChrijlophU 
Ghriftopble de Mondragon , qui pafïli deMtndra- 
plufîeurs lieues de Mer à gué , avec Téton* &P n P Ten f 
nement de tout le monde, 8c un très-grand Zlrie ^ e » 
péril de fés Troupes. Mais ce [Comman- 
deur eftant mort un peu apres , les Soldats 
Efpagnols & Allemans s’eftant mutinez 
fauté de payement , fe mirent à tout ra- 
vager. Ils faccagercnt Maftric, 8c Anvers Les Soldat* 
même , où4a perte fut eftimée vingt qua- Efpagnols fi 
tre millions , tant en argent , qu’en meu- mutinent 
blés, 8c en deftruétion d’edifiees. Le pilla- £*“*&»* 
ge de cette puiffante Ville qui dura plu-.''*™*”' 
fieurs jours fut appelle la furie des Efpa- 
gnols, dont plufîeurs fe firent des gardes 
d’épées, & des corcelets d’or pur : mais 
les Orfeu vies d’Anvers y mêlerenrdu cui- 
vre. * 

Les Efpagnols firent prifonniers dana 
Anvers le Comte d’Egmont , le Seigneur 
de Goignie,& le Baron de Câpres. Ce der- 
nier voulant faluër bien basHyeronimo 
Rhoda Chef des Mutinez , qui eftoit afïis 
dans une chaire à bras à l’entrée de la Ci- 
tadelle, reçut dans le ventre un coup de 
pied de cét infolent Efpagnol, enluydi- 
fànt par mocquerie j qu’il n’avoit que fai- / 

rc de là révérence. 

CesTrouppes EfpagnolesSc Alleman- ^ 
des, apres le fac d’Anvers, vivans avec 
une licence 8c une barbarie infupporta- 
ble, les Provinces qui eftoient demeu- 
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rées fous l’obeïflfan ce du Roy Philippes» 
appellerent le Prince d’Orange à leur fè- 
cours , eftans expofëes au brigandage 
de ces mutins , & déclarèrent les Eft 

pagnols ennemis du Roy & du Pays. 

Ce fut lors , que toutes les Provin- 
ces des Pa'»s bas , a l’exception de Lux cm- 
bourg qui en eft détaché , s’allièrent 
pour leur commune deffenfe , & firent 
Paix dcGand ce f amcux Traitté de Paix à Gand l’an 
Van 157*. mille quinze cent fêptantelix contenant 
vingt-cinq Articles. Les principaux c- 
lloicnt}. 

• - . . Qu’il yauroit Amnjftie du pafle. 

Que les chofes demeureroient par 
tout en l’état qu’elles eftoient pour 
lors. 

Qu’on juroit & promettoit de s’en** 
tr’aider à délivrer le Païs de la lèrvitude 
des Elpagnols, & des autres Etrangers. 

Que tous les Placards & Condamna- 
tions au fujet des Troubles paffez , & cfç- 
la Religion , Ieroient lufpcndus juiqu’à 
la tenue des Etats Generaux 

Que tous Prilonnicrs, notamment le 
Comte de Boflut , Ieroient relâchez. 

Que les Colomnes , Trophées , & 
Statués , avec leurs Inscriptions , éleyéey 
fiiper bernent par le Duc d’Albe , feroient 
abbatuè's : notamment celles qu’il s’eftoit 
fait ériger dans le Château d’Anvers, 
& la Pyramide qu’il avoit fait mettre 
dans la Place , où avoit êré l’Hoftel 
de Culembourg , qu’il avoit fait razer, 

parce 
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Prince ^Orange. ff 
parce que la Noblefle s’y eftoit aflem- 
blée pour dreflèr la Requefte contre Un- 
qui litron. 

.Ce fut lors, qu»on crût les Pays-bas en- 
tièrement perdus pour l’Eipagne , qui • 

pour obéir au temps, fut forcé d’approu- 
ver cette Paix. - 

En confcquence de ce Traité , les Tout lu 
Châteaux de Gand , de Valenciennes, chrtte ** x 
de Cambray, d’Utrecht, de de Groc des Pa y s '^ ar 
ningue furent démolis ; toute la Yt\ic mot$ ' 

& déclara pour les Etats , 8c Gafpard 
de Roblc , qui avoit époufé l’heritierec^^* 
de Billy 8c de Malepert Gouverneur Rdle Sieur 
delà Province , fut mis prifonnier dans* Billy, 
la Maifon de Ville deGroeningue avec ÿeuvtrntur 
les fers aux pieds. Ce Gafpard , homme*,^ *f Mt 
de main 8c de cpnfcil , elloit fils de l A P ri f onni ‘ r 
Nourrice du Roy philippes fécond , na 
tif de Roble en Portugal. Il fut avancé * * 

8c employé par Marguerite Duchefle de 
Parme : 8c de fon temps il eftoit Gou- 
verneur de Philippeville. Ilne fortit de 
prifon qu’en vertu de l’Edit perpétuel, qui 
fc fit fous le Gouvernement de Dom Jean 
d’Autriche. 

Chriftophle Vafquez , qui s’eftoit ca- ’ - 

ché dans le Cloître des Cordeliers, tondu 
8c dêgu-ifé en Moyne, fut auffi pris 8c me- 
né en cét habit , en la grande Pl^Se de 
Groeningue , le pleuple criant par moc- 
querie qu’ils avoienr un nouvel Evefque 
Fauteur de l’Inquiütion. 
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Lu FU- Sur quoy il faut remarquer icy à 
T»dndstnclmjqiie'les peuples des Pays-Bai font fort 
'nia, mecque- enclins a fe railler de leurs Ennemis, 
quand il leur arrive la moindre pros- 
périté , comme ils le firent apres la 
prifè de Levarden dans le mefme Païs 
de Frife : car les Etats l’ayant furprile, 
on fit venir tous les Preftres 8c tous 
l.cs Moynes dans la grande Place , où 
les Troupes eftant en Bataille , on les 
mit par rangs entre les rangs des Sol- 
dats : puis apres * le peuple » avec des 
mocqueries incroyables , les conduifît 
en cét ordre au Ion des Fiffres & des 
Tambours, bien loin hors de la Ville, 
où ils les laifierent fans leur faire autre 
mal que de s’eftre long-temps mocqué 
v- d’eux. 

Ils avoient desja fait pâroître cette 
. inclination à la mocquerie , après la 
• furprife de la Brille , par le Tableau 
dont j’ay parlé cy-dcflus , où le Comte 
de la Mark mettoit des lunettes /ur le 
nez au. Duc d’Albe : & à Harlem , où 
... . les Habitans croyans que Dom Frédéric 

de Tolede en levoit le Siégé, firent 
des Procédions de Phantômes vêtus cq 
P reftres , en Moynes , 8c en Cardinaux, 
tenant des figures du S.Scremcnt , qu'ils 
précigjkdient du haut en bas de leurs mu- 
raillesT 

J’ay moy- mefme remarqué à Page de 
douze ans, le penchant de cette Nation 
à la moquerie. Mon Pcre, qui cftoit'Ara- 
• baflà* 
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fi bafladeur en Hollande , nous avoic mis 
fort Tan 162.2, en peniion àLeydcn, chez le 
iis, Doéteur Joannes Gerardus Voffius Alle- 
roT- man, natif- d’Heidelberg, quiàcompofè 
; li un grand nombre de beaux Ouvrages » 
’aii mon.frcrc aifné Sc moy , avec un troifîé- 
ile, me frere nommé Daniel , qui fur tué à 
m la Bataille de Nortlingue l’an 1647. qui 
M avoit un (i grand genie pour les Mathe- 
la matiques, qu’il eftoit pour égaller un jour 
il- la réputation des Galilei, & des Archime- 
is des , fi la mort ne l’eût point emporté à la 
lit fleur de Ton âge. Cette année 1612. le 
s Prince d’Orange Mauricc,ayant contraint 
!, le Marquis Ambroife Spinolade lever le 

it Siège de Bergopfom, aydé du Comte Er- 
ic neft de Mansfcld, & du Duc Chriftian de. 

Brunfwic. Les Villes des Pays-bas Ce 
t iaiflferent tranfpjorter à des excez de joye 
1 qui. ne fe. peuvent bien reprefenter; 

1 Entr’autres , celle de Leyden mêla là 
: mocquerie aux. réjouïflances publiques. 

! Ce Do&eur avoit fa maiion devant la 
Place de I’Eglife nommée Hoguelans- 
*kerk, ou il fe Ht un feu des plus magni* 
fiques. Sur le haut du Bûcher , il g 
avoit un grand rouet à filler , qu’on 
appelle Spiqwicl en Hollandois:8t autour, 
des écriteaux , où eftoit écrit le nom 
. de Spinola General des Armées d’Ef- 
pagne. Sur la corde du roiiet , il y 
avoit d’autres écriteaux , fur lefqucls 
; eftoit le nom de Gonfalve de Cordoiia, 
l’im des principaux Chefs de l’Armée 
* - Cf. «k- 
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Élpagnole. Sur ccToiiet , il y avoit une 
grolfe tjuenoülle droite chargée defilalïè, 
nommée Vlafque en Flamand , avec un 
écriteau , où eftoit le nom de Dom Louis 
de Velafco General de la Cavalerie. 
Après , on mit le feu à tout cela : 8c le- 
peuple tranfporté de joye s’imaginoit 
avoir mis ces Generaux en cendres , 
pour avoir brûlé leurs noms. Cela tenoit 
des Rebus de Picardie * 8c deflors me 
fit connoître le naturel railleur de ces. 
gens là. 

En confequence de l’inclination à la 
mocquerie de cette Nation , on a publié 
avec quelque vray-femblance ces années 
dernleres , que le Sr van Bcuningue, qui 
lignifie le Sieur du Boudin en François, 
s’eftôit tait graver dans une Médaille, ar- 
reftant le Soleil comme un fécond Jofué * 
pour dire qu’il avoit borné, & avoit été 
le Jupiter Stator des Conqueftesdu Roy* 
qui a pris le Soleil pour le corps de là dé- 
vilè 5 Mais des personnes tres-bien infor- 
mées m’ont afleuré qu’on luy a prefté cet- i 
te charité, pour le rendre odieux & ceux 
de fa Nation, à la Cour , 8c quejeette Mé- 
daille n’a jamais cfté veué , 8c n’a jamais 
fublifté que dans l’magination de ceux 
qui l’ont inventée. 

II eft bien vray , que les Etats des Pro- 
vinees-unies, aprésla Paix d’Aix-la-Cha- 
k pelle, dont ils s’attribuoient tout l’hon- 
neur , enflés deglorie d’un Traitté qu’ils 
eftiraoient leur eftre avantageux , nient 
, • ' faire 
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faire des Médailles, avec une Infcription 
magnifique, que leurs envidtrx & leurs en- 
nemis nommèrent Superbe , où l’on m’a 
afleuré qu’elloient ces paroles. 

Avertis Legibus , fy Sacris, — 

Defenfis exteris Regibm t 
pindicata pfr orbem Chrijîiamtm 
; Marium libertate . 

Egregiâ P ace virtute Armorum parta 
Batavia. P. 

En yoicy le lèns en faveur des Dames. 

Ayant affeuré les Loix 8c la Religion, 

Et deffendu les Roys Alliez j . ^ • 

Ayant eltabli la leureté de la navigation 
dans les Mers du Monde Chrellien , 

Sc fait une Paix gloiieùiè par la ver- 
> tu des Armes. 

Les Etats Generaux des Pays- b as , en 
mémoire perpétuelle. 

Surquoy un des plus grands 8c cele- *Mr. U pre * 
bres. Hommes de France en feience & 1 ” ,tr 
en vertu, m’a dit, que les Romains, apres . *“ 

avoir razé Numance , 8c détruit Cartage, 
rivale de leur Empire , n’ûflent pû par- 
ler en des termes plus altiers de leurs Vi- 
ctoires. 

A la fin de l’an 1671. les Etats Ge- 
neraux voyant que ces Médailles leur atti- 
roient l’envie 8c la hayne des plus puiflan* 
Souverains, les ont fait fupprimer tant 
qu’ils ont pjû, en ayant fait rompre les ^ 

coins & les moules : de forte qu’il n’en eft 
relié que fort peu entre les mains des -c 
Curieux. 
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Ces Médailles fupcrbes , avec les rail- 
leries continuelles & infolentes du Gazet- 
tier d’Amfterdam , qui fe licentioit de le 
mocquer ouvertement de tout , fans épar- 
gner les Têtes Couronnées, qu’on doit 
^toujours refpe&er , n’ont pas efté un des 
moindres motifs de la*derniere Guer- 
re : 8c elles ont donné plus facilement 
croyance à cette Médaille imaginaire, 
attribuée au Sieur Van Beuninguc , dont 
les difeours pleins de vent , 8c qui paf- 
foient la hardiefle , faifoient croire toutes 
diofes. 

m Surcefujet, on peut dire avec raifon» 
que ceux-là font bien fages , qui ne 
s’enflent point dans leur bonne fortunes 
car elle le change fouvent en mauvaîfe, 
par la viciflitude ordinaire des choies 
du Monde, qui ne foiïflre rien de per- 
manents auflî la modération fait plain- 
dre les mal-heureux , au lieu qu’on fe 
réjouit de l’infortune des infblens. Phi- 
Jippes de Commines , fur ce que le 
Duc Charles de Bourgnogne ayant efté 
deffait par les Suifles . envoya à 'Lyon 
rechercher o’amitiè le Roy Loiiis on*- 
aiérqe, qu’il méptiloit auparavant} luy 
ayant, dépêché pour . cét effet le Sei- 
gneur de Contay fon favory , avec 
humbles & gracieufès paroles contre 
là coutume; ce font ces .termes; dit 
que ti un Prince prenoit fon confeil, 
il fe co.mpor ternit avec tant désodo- 
ration en profperité, qu’il ne. (croit p# 

forcé 


/ • 
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forcé de changer de langage en adver- 
lïté ; il ajoute que le Seigneur de Con- 
tay allant par la Ville de Lyon , eût ce 
déplaifir d’entendre chanter des chan- _ ■ 

Ions à la. gloire des Suiflçs victorieux i 
& à la honte de fon Maître , qu’ils avo- 
ient vaincu. Mais la plus-part des Prin- 
ces fit des Miniftres déployent ordinai- « 
rement toutes leurs voiles au vent de la 
fortune favorable , fans fonger aux 
vents contraires, qui fouvent leur font 
faire naufrage. 

Mais à propos du fleur Van Beunin- 
gue, ou du Boudin en. François } on. 
peut faire une remarque : qu’au com- 
mencement de cette Guerre-, les princi- 
paux Officiers 8c Minières de Hollande %. 
avoient de plailàns noms. Leur grand 
Négociateur étoit le fieùr du. Boudin ; T Uifatu 
Leur Maréchal de Camp le fleur Wurft, tumidepl*-. 
mort depuis peu à Hambourg, (Il étoit ptuTiOjfî- 
dc Holftcin , de médiocre naiflance, &. c J tri 
s’étoit mis en réputation , pour avoir"”'* 
deffendu long-temps Cracovie pour les 
Suédois, contre les Impériaux) 8t Wurft 
en Flamand lignifie Andouïlle. Leur 
autre General qui defïèndit Groninguc* 

& reprit Grave , êtoient le Sieur de 
Rabenhaupt , qui lignifie tête de Cor- 
beau : fie un de leurs Colonels étoit 

le Colonel Pain & Vin , qui eût la 
tête tranchée. 

On a auffi remarqué qu’il y a. en 
des Miniftres en Sucde , fie des Com* „ . v v ; 

C 7 mandons 
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mandans qui avoient dîeftranges noms. 
Oxenftiern lignifie front de Bœuf, Entre 
leurs plus renommés Colonels, il y en 
avoit un qui s’appelloit Dcuffel , c’eftà. 
dire le Diable, & qui tut tué à la première 
Bataille de Leipzig ; &. un autre Schlang, 
qui veut dire, Serpent ? &. le Colonel 
Wolf, qui a lî bien deffendu Stettein > li- 
gnifie le L«up. - 

|e ne croy pas effre dcfagreable au 
Le&eur par ces dilgrefiions , qui divertiC* 
fentôtdélalTent Tclprit fatigué, du récit 
• d J une mefme nature : ce qu’Herodote & 
d’autres ont hûreuièment pratiqué. 
lean d'xAu- Mais retournons à noftre principal 
triche , /«c-fujet : c’eft à dire, aux affaires des Pays- 
cejfcur de b as> Dom Jean d’Autriche , fils na- 
turel de l’Empereur Charlequint , ré- 
nommé par la Viétoire de Lepante , fuc- 
ceda au Commandeur de Rcquefens , 
au Gouvernement des Pays bas , & ar- 
riva en Luxembourg le jonr du fac 
• " de la Ville d’Anvers , ayant pafle /»• 

co gmt 0 par la France , Il fut à Paris com- 
me Suivant d’Oétavio de Gonzague , 
a voir manger le Roy Henry troifiéme : 
& -là il apprit l’eûat des Pays-bas , de 
Dom Diego de Zuniga Ambalfadeur 
d’Efpagne. 

f Peinture de Jean d’Autriche méprifoit les Fia* 

Jeand’*Au~ man ds, qu’il croyoit faciles à tromper: 
tticht, ayant mémeopinon d’eux que lé Duc 
p d’Albe, qui difoit ordinairement qu’il 
eftoufferoit les Hollandois dans leur beur- 


JRequefens 
arrive au 
Eays-'Bas 
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Di re : mais ces gens , qu'il teooit pour grof- 
x fiers , ayans plus de folide que de brillant, 
ci réconnûrent aufli-tôc qu'il les vouloit 
i j tromper par lès paroles# par Tes honnefte- 
« tez afïaétee. 

y II eftoit alors âgé d'environ trente 
à ans : fes p en fées eftoient hautes & am- 
t bitieufes. U fe mit d’abord dans l’efprit 
d’eftre Roy de Tunis par le moyen du 
in Pape : à quoy le Roy PhiJippes ne vou- 
f. lut point entendre. Depuis , ayant cfté 
it fait Gouverneur des Pays-bas,, il le mit 
l en tête de dépouiller Elizabeth Reine 
d’Angleterre : & de délivrer Marie Sfiiard 
| Reyne d’Ecofle, qu’il pretendoit epou- 
■ r fer, par la faveur de Meilleurs de Guy- - 
le lès -Parens , qui le portoient à cela 
pour leur intérêt particulier. Ces def 
feins vaftes donnèrent bien de là jalou- Grande jo- 
, fie au Roy Philippes : car il apprehen- loufiedu 
doit avec raifon , qu’un Prince belli- ^ Philippes 
( queux, qui s’étoit acquis beaucoup dcfe con(t , C9ntTt 
réputation dans l’Europe . pirlegain de 
la.Bataïue de Lepante contre les Tu res , J 

t Accru de pui (Tance , le laiflatit aller au 
torrent de Pambition qui le poffedoit, * 

; & au naturel des hommes , avide de 

regner , n’entreprît un jour de fè rendre 
Maître de lès Etats au préjudice de fes En- 
X fàns. Ces penlëes l’épouventoient beau. , 
coup,, lè remettant dans Telprit l’ancicne 
exemple de Jugurta: qui, bien que bâ- 
[ ! tard, s’empara du Royaume de Meffi. 

i nifle , par la deftru&ion des heritiers le* 

. I gitimes: 


ajfajfmt en 
Efyagne, 
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gitimes:- & cét autre exemple plus ré- 
cent arrivé dans Cl Maifon , où. Henry 
le bâtard fon Prédteceffeur , avoitdépof- 
{edé , & même tué, Dom Pedro le cruel, 
vray Roy de Caftillc. Le Roy , qui pour 
le délivrer de femblablès craintes, n’avoit 
v pas épargné fon propre, fils Dom Car- 
los, n’avoit garde de Ibuffrir plus long- 
temps les juftes omhrages que luy don- 
noit fon Frere bâtard. 11 refolut donc 
de mettre Ion efprit en repos de ce cô- , 
té- lai Et comme Jean Efcovedo, Sccre- f 
jfe*». E/co w taire de Dom Jean, êtoit acculé d’inlpi- à 
do Secret 4ire rer ^ f on Maître ces penfées ambitieufes , 
de Dom Unn a y ant été dépêché des Pays- bas en Es- 
pagne pour des affaires de conlèquence, 
le Roy Philippes le fit tuerfecrettcmcnt 
par Antonio Ferez Secrétaire d’Etat , 
lors fon Favory : &,çette mort fit croire 
à tout le monde, que celle de Dom Jean, 
qui arriva incontinent après , avoit été. 
avancée. 

Aufli-tôt que Jean d’Autriche fut ar- 
rivé aux Pays-bas , favorifant trop les 
Elpagnols ,* déclarez ennemis publics * 
il fe brouilla avec les Etats, qui armèrent 
contre luy par l’avi^ duPrince d’Orange. * 
Il lesexhortoit fans ceffe de ne fe point 
Jaifîèr atrapper par de fauiïcs efpcrances 
que donnoit Dom Jean de la part dù Roy: 
leur remontrant que les Princes irritez 
difiimuloient bien quelque temps, mais 
qu’ils n’oublioient jamais les injures re- 
çues , que quand le moyen de s’en ranger 
* lCVU. 
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Prince <I’Orange.' 6f 
leur manquoit : 8c qu’ils n’cpargoient au- 
cunes paroles ny promeflês pour dêguifer 
leur relTentiment , leur alléguant cette 
maxime des Empereurs Romains , que 
ceux'quidéplailènt au Prince doivent etre 
contez entre les morts. 

Enfin, l’Edit perpétuel fc fit le 17. Fe- Om'aeut- 
vrier 1 $77. entre les Etats, d’un côté ; & * avec Dom 
Dom Tean au nom du Roy, de l’autre, par *J an P ari E ~ 
la médiation de l’Empereur Rodolphe, & * 

du Duc de Clevesôc de Juliers. Par cét 7 
Edit, il y àvoit Amniftie de toutes choies : 
on ratifioit le Traitté de G and : on conlèn- 
t.oit à la tenüe des Etats Generaux ; la for- 
tic des Elpagnols 8c Allemands hors des 
Provinces fut arrêtée, qu’ils laifleroient , 

dans les Places, qu’ils tenoient les vivres, 
les munitions, 8c l’artillerie. On promit 
de châtier les Soldats , coupable de tant 
de crimes , & de délivrer le Comte de 
Buren, prifonnicr en Efpagne. Mais le 
Prince d’Orange 8c les Etats de Hollande 
8c de Zelande, firent une proteftation 
contre cét Edit : foûtenant que beaucoup 
de choies , particulièrement celles qui re- 
gardoient là Religion, n’avoient pas été 
allez bien expliquées. 

En conlequence de cét Edit perpétuel. Le Due 
les Elpagnols fortirentdu Château d’An- £~ 4 r (cet, fait 
vers , où fiit mis Gouverneur , Philip Gouverneur 
p es de Croüy Duc d’Arfcot, qui jura^ /,4r "*V 
publiquement tête nüe , entre les mains 
5 e Jean Efcovedo , qu’fi garderoit le * 

Chateau d’Anvers poûr le Roy Philippe» 

t, V 1*°» 
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ion Seigneur: & qu’il ne le livreroît <511*3 
faperfonne, ou à lès fuccefleurs, & non a 
d’autres , finon par expre's commande- 
ment: fur quoy Efcovedo dit* fi vous 
faites ce que vous promettez , Dieu vous 
aidera j linon: que le Diable vous em- 
porte.en corps & en amc : 6c tous les Affi- 
flans crièrent , Amen. 

En vertu de ce même Edit, tous les Pri- 

fannieis furent rendus de part & d’autre: 

le Comte d’Egmont , le fieut de Goignie, 

le fieur.de Cârpres autres détenus par 

les Elpagnals; Et Gaipard de Robles ficurs 

de ISilly, 6c autres par les Etats. - ' 

Do m ItM AuÛî-tôt,Dom Jean d’Autriche fut çe- 

riçûdans cûdans BruxellescommeGouverneurGe- 

BruxtUtt ncra i fies Pays- Bas, av ec une grande Pom- 
comme Cou - ^ . i 

pe : mais voul mt incontinent opprimer ; 

Vttneur gent- \ _ r . , , ir r 

^ ^ p les Provmœs , lui vaut les ordres décrets 
g a, delà Cour d’Efpagne, qui furent mani- 

feftez par plusieurs lettres interceptées, 
que Dom Jean 8c Ion Secrétaire Elcove- 
ao écrivaient en chiffre au Roy Philip* 
pes 6c à lès Minières , -qui furent dé- 
chiffrées par Pbilipps de Marnix Sei- 
gneur de laintc Aldegonde : on refolut de 
s’oppoferpar armes à fes defifeins perni- 
cieux. 

Domlean Po Ur lors, Dom Jean, fous pretéxte 
fi retire d* avt >it voulu attenter à fa pcrfbnne,lè 

%**** retira de Bruxelles: 6c après avoir reçu 
nurér Çh4r-dansla Ville de Namur JaJReynedeNa- 
Itmont, varre qui alloit aux eaux de Spa , il fe 
fai fit fubtilement <îu Château de Namur, 

1 ' ’ puis 
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mis de Charlemont : & fè prépara à la 
3uerre, r’appellant les Troupes Efpagno- . 
es & Allemandes: 8c appellant le jour de 
la prife de Namur , le premier jour de 
fon Gouvernement : comme le Roy Hen- 
ry troitîéme appella depuis le jour de la 
mort de Mr. de Guyfe , le premier jour de 
fon Règne. 

Les Etats armèrent de leur côté « firent te A ttafè 
démolir le Château d’Anvers , 8c fejoi- generaux 
gnirent au Prince d’Orange} Mais com» * rmei °™tr* 
me les Etats Generaux des Provinces af- Dotv lean * * 
femblez à Bruxelles, luy demandèrent Eutt . 
l’exercice de la Religion Catholique er mandent au 
Hollande Sç en Zelande , il leur répondit , *p rince j>Q m 
qu’il ne fe pouvoit faire aucune nouveauté r4 » f e Pextr- 
£ir ce fait, fans l’avis des Etats.de Hollan eicede la Rt- 
de & de Zelande , dont cela dépendoit , Catho- 
feulement & abfolument : maxime fon- li 9 Ht e ” fon- 
damentale de cét Etat-là, qui fut chan-* 4 ”*^! & & 
gée par brigues, & par la violence des Ar-”^*' 
mes, du temps de fon fils le Prince Mauri- 
ce,ainfî que nous le dirons cy-aprés, quand 
nous parlerons de luy. ! 

Le Prince d’Orange Guillaume étant 
venuàBreda, avec û troisième Femme 
Charlotte de Bourbon , fut convié par 
les Etats Generaux de les venir conlbler 
par fa prefence. Pour cét effet , la Bour- 
geoifie d’Anvers fut fort loin au devant de 
luy, 8c l’introduilït dans leur Ville, où LeTriW rf* 
les Etats Generaux luy députèrent lés Ab- 0ra W* t J l 
bés de Vil lier s & de Maroles, 8c les Bu * clai- 

rons de Frelïa8c de Câpres, pour lefup- rAHX% 
j plier 
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Je venir a plier de venir au'plutoft à Bruxelles , oà 

iUfincl* ^ a ^ a cn k^ tteau par le nouveau Canal: 
mLmfiqüi - conduit par la Bourgeoifie d’Anvers, mar- 
? chant en bon ordre , d’un côté de çe Ca- 
nal : 8e de l’autre côte, par les Bourgeois 1 
de Bruxelles tous armés, & la plus-part 
d’armes dorées, qurétoient allez aû de- 
vant de luy j Ainli il fut reçeu magnifi- 
quement 8c en grand triomphe dans la 
Le Prmee ville de Bruxelles , avec des acclamations 
j*n Gouver- incroyables de joyt de tout le mondes 
* T4 ~ Aufli-tôt il fut déclaré Gouverneur d !■ 
Brabant, 8c fait Sur-Intendant des Finah* 
ces des Provinces. 

Sur quoy H faut remarquer icy, que fi la 
vie de ce Prince a été traverféc d’étranges 
révers , capables de faire fuccomber une 
ame moins forte qua la fienne, il avoit 
Gràndctifiuffi de temps en temps de grandes dou* 

iMerie^d ccur ?> ^ ^ cs matières de-joyecjui chatouïl- 
Brin"! * ^ cr °* cnt les plus Ito'ques ôclCs plus infen- 
fibles , par les applaudiflemens & les béné- 
dictions des peuples , dont il poïïèdoit 
les coeurs & les volontés : au lieu qu’il y 
a des Princes qui ne commandent qu’aux 
feuls corps de leurs Sujets , fans avoir 
l’empire agréable de leurs dprits, qui doit 
«ire la plus noble partie de leur domi- 
nation. 

Mais comme l’énvie eft la compagne 
ordinaire de la vertu : ’8c que bien fouvent ‘i 
une trop grande réputation caufe plus de F 
mal qu’une mauraife; cette réception ma- 
gnifique duPrince d’Orangc, jointe à l’Au- 
-- i thorité 
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;horitéquelà.Naiiïàncc, fon expérience, 

& fbn mérite luy donnoient dans les Etats 
8c dans l’elprit des peuples , luy attirè- 
rent bien-têt la jaloufie de plufieursgrands 
Seigneurs & Gentil-hommes qualifiez. Le Rue 
dont les principaux étoient le Duc d’Ar- d’^irfiet, & 
feot , fait depuis peu Gouverneur de Plan- *utret jaloux, 
dres,Te Marquis de Havrec Ion frere, le^ an(ient 
Comte de Lalain, & fon frere le Seigneur l ^f rc ! >lcluc 
de Montigny, le Vicomte deGand, le*™ 

Comte d’Egmont , les fieurs de Champi- p r "" e J> 0m 
gny, de Raflinguem, & de Sueveguem, 8c range. 
plufieurs autres. Tous ces jaloux en- 
voyèrent fecrettement offrir le Gouvcr- L 
nement des Bays-Bas à l’Archiduc Ma- 
thias frere de l’Empereur Rodolphe, par 
le fîeur de Màlftede , qu’ils luy dépê- 
chèrent : & il fit une telle dilligence, 8c 
prefli tellement l’Archiduc de partir, qu’il 
fut plûtôt arrivé de Vienne à Cologne, 
qu’on n’eût appris qu’on l’eût envoyé 
querfr. 

Ces Meilleurs s’étoient imaginez qu’ils 
auroient la force du Gouvernement fous 
cét Archiduc, qui les regarderoit comme 
les Autheurs de fon établiflement : 8c 
qu’en même temps ils ruïneroient l’Au- 
thorité du Prince d’Orange, Iuÿ donnant 
un Supérieur de cette qualité. 

Mais le Prince d’Orange , dont l’efprit 
fouple fçavoit fort bien obéir au temps , 

8c tourner en remèdes les poifons qu’on 
luy preparoit , fe plaignit modeftement 
dans JrAfTemblée des Etats Generaux / 

N V- ", '***'" de 
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de cequ’on avoit mandé l’Archidud fàni 
lüy avoir communiqué une refolutioü 
fî importante: rien ne fe devant faire 
qüe par commun conlcntement , fur 
fôüt eti <1es affaires de cette coniequence 5 
iriaisil ne s'oppofa aucunement à la ré- 
ception ny à i’étjbliiîèment de P Archi- 
duc : puis ayant regagné le Comte de La- 
lain , qui avoit le prihcipal commande- 
ment de l’Armée des Etats, il fit li bien 


par fon adrelîè & par les foûmilfions, qu’îl 

m ! 


FUnhiduc tira de fon côté l’Archiduc Mathias, qui 
çfifait Gem fut'tait Gouverneur General des Pays-Bas 
utrncurdes à certaines conditions : & le Prince d’O- 
TAjs-Bar.à> range, fon Lieutenant General, par la 
c * r plus grande voix des Etats ; a qui V Archi- 

UmSmfr- ^ uc -P ouri: * h; > u ' c «padté, laiffaUcon- 
duitede toutes choies. Ainli , le Prince 
d*Orange , par fa prudence & par fa bo'nrii 
conduire , fit tomber fur les Ennemis la 
tetnpête qu’ils avoient excitée pour le per- 
Lt Due d' dre j carie Duc d’Arfcot Chef de ccttè 
lArfcot Chef Ligue contre le Prince , eut aulïi-tôt le 
contre icPrin- .léplailirdélè voir arrêter Prifonnier dans 
ctyfatt Tri- Gànd l Capitalë de fon Gouvernement, pair' 
gTT dAnt u ” e CrcatUrè* dû Prince d’Orange le lieur 
.déRihovéj qui avoit alors la principale 
Authoriré dans'cette'grandë V ifie j Et afin 
que la- douleur du Diic d'Arfcot fut plus 
ienfiblë 8c plus grande, lès meilleurs amis, 
les EVêqups dé Bruges & d’Ÿpres , ôc lés. 
fieürr de Raffinguem & de Seuvcguem > 
Sc'qùantité d’autres de fa dépendance j fu- ' 
rent aulfi arrêtez avec luy. 

Jean 
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Jean d'Autriche ayant été déclare En- u*u fjLu* 
nemy du Pays parles Etats Généra u> , k triche detia- 
7. Septembre If 77. fit revenir la- Sold i re Ennemi 
tesqüe Efpa^nolc & Italienne, qui éloit dts 
(ortie des Pays-Bas en coûlèqucnce de 
l'Edit perpétuel, avec un grand nombre •* 
d’Allemartds , Ibus Alevartdre FameZe 
Duc de Parme , fils de Marguerite d’Au- 
triche , cy- devant Gouvernante des Pro- 
vinces : & avec ce renfort , deffit à Genv i ean d s ÏAu- 
bloursk* dernier Janvier ff 78. l’Arme triche défait 
des Êrati**, commandée par le fleur d T^drmte des 
Goignie en l’abfertce-dti Gomte de Lalain £ut,a <jcm* 
8c des principaux Chefs , qui etoient à 
Bru> dies à des Î^opces , dont ils furent 
fort blâmez. Tout le Canon fut pris , 
avec "trente Dfappcaux , 5c quatre Cornet- 
tes . mais oh fut bien-fbtconlblëdecette 
perte, par la réduction de l'a c-elebre Ville ^mjterdam 
d’Àmtterdam, qui le rendit aux Etats rmd*xn 
qui le rejoignit au Corps de la Hollhndëfe Buu 
huitième de Février fuivant , c’eità* dire 
huit jours après cette défiai te. 

Jean d’Autriche- , enflé du füccés de Demie * « 
GembloUtÿ, efperant que cette Viefoirc^tr^we i««- 
lüy en : attircroit une autre , fut avec de * 
grandes forecs-attàquer àRimenant prés dl Cemtede Be (~ 
Mali nés, T Armée dés-Etats, lors comraan j 9 eneral 
dêe parle Comte de Bbflùt, mais inutile - UU ' 
ment: car lë'Cotnte fe trouva 11 bien re- 
tranché, que Doriv Jean fut contraint de fe 
retirer en confulïon ,& avec perte 5 Si l’on 
tint lors pour confiant , que file Comte ' **4 
de Boflht fut forty defcs rctranchemens ' 

il eût 
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JDevife de il eût entièrement défiait Dom Jean 

JeanetMu. qui avoit un Crucifix dans les Drap- 
triche. 2 — . rv. „ ->-.1 


peaux , avec ces parôles ; En ce figne j'ay s 
vaincu les Turcs : <ÿ* en ce [igné je vaincray 
les Heretiques. 

En Juillet i f.71 . les Etats Generaux 
arrêtèrent la tolérance des deux Relr- 
dans les Tr#-gions dans les Provinces: ce qui fut ap- 
vincu. pelle la Paix de la Religion i mais cette 
Paix ne fut pas approuvée de tout le mon- , 

caufe U Parti ^ e > & cau ^ un tiers P art y » 9 ui ^ nom 
des Malton- m é des Malcontens , dont les principaux 


J la Paix de 
/« 'Religion 


tens. 
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êtoient Emanuel de Lalain Baron de Mon- 
tigny, le Vicomte de Gand Gouverneur, 
d’Arthois , Valentin de Pardieu fleur de 
la Motte Gouverneur de Gravelines 
le Baron de Câpres, 8c autres. Ainfi, 
les Provinces d’Arthois 8c de Haynault 
fe rejoignirent au Roy, nonobftant tou- 
tes les remontrances que leur firent les * 
\ Etats Generaux, tant par Lettres, que, 

par Députez. 

En ce temps-là , les Etats firent battfe 
^ ^ delaMonnoye, où il y avoit d’un côté 

le corps des Comtes d’Egmont 8c de 
Horn, 8c leurs têtes fur des pieux : 8c de 
l’autre , deux Cavaliers 8c deux FantaC- 
fins s’entrebattans, avec ces paroles , Pr*- 
flat pugnarepro patria quam [imulatâ pace 
. decipi. Il vaut mieux combatte pour la 
Patrie, que d’être trompé par une Paix 
feinte. 

Let matent* Ces Mal-contens, pour fe faire un rem- 
tpufint rtvt- pjft contre les Etats , prièrent qu’on fit 

revenir 
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revenir les Troupes eftrangeres dans les nir le* troupe* 
Pays-Bas , contre la pacification de dtrangerei. 
Gand , & l’Ediét perpétuel ; d’autre 
cofté ,' les Eftats , pour le défendre des 
mal-contens , au mois d'Aouft 1778. Et lu Etats 
traittent avec le Duc d’Alençon , qui*/'/* 5 *'** 
fut appellé le Defenleur de la libertc DuC>i *^ i ~ 
Belgique, à condition de les lèrvir 
vec dix mil hommes de pied , 5c deux 
mil chevaux payez à fes dépens. Ce 
Traité fe fit par le moyen de la Rey- 
ne de Navarre fa fœur, qui paflantpour 
aller aux eâuxdeSpa, avoit gagné bien 
des gens pour ce frere , qui luy eftoit fî • 
cher entr’autres les Comte de Lalain, 8c 
le Sieur d’Enchy Gouverneur de Cam- 
bray. 

Au mois de Septembre de l'année 1 57 S.^Morfde 
mourut Dom Jean d’Autriche au Camp DomUani 
de Namur , de chagrin d’eftre lulpeéi: en 
Efpagne, où avoit péri fon Secrétaire . y 
Efcovedo : ou de poifon, comme plufîeurs 
le crûrent. 

Peu après , mourut aufli le Comte ^ ort d * 
de Bofliit General des Eftats , qui prièrent e 
enfiiite Motifieur de la Noue Bras de fer, à qutifuctede 
caufe de fa grande réputation , de valeus, Merfeurde' 
de conduite, 5c d’experience dans la Guer- la ‘Utiïébrd* 
re, d'accepter la Charge de Maréchal de de fer. 

Camp de leur Armée. , Lt Duc m 

Alexandre Farnelc Duc de Parme, fuc- (**“ 


céda à Dom 


ctdi a Dent 


Jean .au Gouvernement j 
des Pays-Bas, qui pag fes maniérés d’agir Gouverne- 
très -obligeantes , jointe à de grandes pro- ment 

D mefles Payi.Bat , 
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' melTes qu’il fît, accrût le nombre des maî- 
contens : & ainli, diminua la force des 
Etats. 

Vniond'V - Ce fut en ce temps-là, le xi. Janvier 

1 f 79. que le Prince d’Orange Guil- 
laume polà la première pierre fonda- 
mentale de la République des Pays-Bas, 
par l’union étroite qu’il fit faire à U- 
tre& des Provinces de Gueldres , de Zut- 
phen t de Hollande, de Zelande, de 
Friié , & des Ommelandcs , conliltant 
en vingt-lix Articles, dontvoicy les prin- 
cipaux. 

Que les Provinces s’allioient contre 
leur ennemi commun, le promettant 
afliftance mutuelle , lans pouvoir traic- 
ter ny de Paix ny de Guerre, que pir 
commun contentement } cela fans pré- 
judice des Privilèges, Statuts, & Coû- 
tumes de chaque Province : ce qui a été 
violé fous le Gouvernemént de Maurice 
N Prince d’Orange : les Etats Generaux s’ê- 
tans attribué Jurildiétion l'ur les Sujets 
des Provinces , qui auparavant n’avoient 
- ^ . pour Seigneurs que les Etats particuliers 
de chaque Province. Ce Traitté fut 
nommé l’union d’Utreâ , parce qu’il {fi 
fit en cette Ville-là. Il fut ratifié par tous 
. les . Gouverneurs des Provinces ^ & les 
* Etats , pour montrer qu’une parfaite 

union étoit neccflaire pour leur fàlut , 
prirent pour Dévife ces belles paroles 
Btlie De vif* Miciplà , dans # Salufte , Covcordi* 

<l{t£{atf> * res parv* crejeunt . c’elt à dire , que les 

po 
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petites chofes deviennent grandes par la 
concorde. 

Cette année-la , la Ville de Maftri& 'Trife &.Çae 
fut prife & emportée de force par le* 

Duc de Parme , après un Siégé de qua 
très mois: & l’on traitta inutilement dcontrxirte 
Paix à Cologne par la médiation de inutiUmont 
l’Empereur Rodolphe , parce qu’on * Taix s 
ne vouloit pas accorder la liberté dc Celo l nr 
la Religion dans les Pays - Pas , bien 
qu’elle eût été permife en Allemagne 8c 
en France. 

Sous le Gouvernement du Duc de 
Parme , il y eût divers Combats en 
Flandres , entre les mal-contens , & les 
Troupes des Etats , commandées par 
Mr. delà Noué, qüilurprit Ninove en 
Flandres , où. fl prit dans leur lit Iç 
Comte d’Egmont , là Femme , fa Me- 
* re, avec le Comte Charles fon Frere, 
qui furent menez priionniers à Ciand: 
où le peuple, en pàflant* leur jetta de 
la boue, leur dit mille injures, Scieur 
reprocha d’avoir abandonné leur patrie, 
pour Ce joindre aux bourreaux de leur * . 
Pere. ^ ■ 

< MaisMr. delà Noué , après plufieurs *Mr. de!* 
hûreux fuccez , fut furpris luy-mêmc, Na " e, / att . 
avec peu de gens qu’il avoit, par le Vi-^ 
comte deGand Marquis de Risbourg:par- 
ce que le lîeur de Marquette ne fuivînt , 
pas l’ordre de Mr de la Noué, n’avoit " v - 
pas rompu un Pont, par lequel on pouvoit 
venir àluy. Par ordre du Duc de Parme, 

D z il fut 
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v il fut mis prifonnier dans le Chafteau 
- j de Limbourg , où il fut cruellement 
Traité par les Efpagnols , qui luy of- 
frirent de le mettre en liberté , à condi- 
tion qu’on luy cre'vât les yeux j ce qui 
fait voir combien ce grand Capitaine 
eftoit redouté des Ennemis. En fin, après 
une longue prifon , il fut efehangé pour 
Monjîeurdt je Comte d’Egmont», en jurant dé ne 
U Nau'é fort plus porteries Armes contre l’Efpagne, 
de prifin. dont le Duc de Lorraine, & plulieurs 
autres Princes & Seigneurs le cautionnè- 


rent. 

Outre Ion intelligence dans le métier 
de la guerre, louée de tous les Hifto- 
riens , il n’y’ eût jamais une vertu fi pure, 
ny fi defintereflee que la fienne , dont fl 
donna des preuves continuelles dans le 
cours de fa vie : mais une entr’autres, 
Gtnerofltf tres-re marquable. Monfîeur de la Noue 
incroyable de bras de fer eftoit un Gentil-homme de 
■jitonfîcur de Bretagne , & avoit une fœur mariée à 
la^onè. Monlieur de Vezins perfonne de qualité 
d’Anjou tres-riche, qui eût d’elle un fils 
-x & deux filles. Cette lœur avoit eu vingt 
mil écus en Mariage : mais eftant morte 
jeune, Monlieur de Vezins époufa une 
Demoyfelle Suivante de fa femme , dont 
’ ~ il eut plulieurs en fans. Cette Megére, a- 

prés la mort de fon Mary, délirant aflurer 
' à lès en fans les grands biens de la Maifon 
de Vezins , ne trouva point de meilleur 
expédient , que de livrer pour une * 
Tomme d’argent , les enfans de la pre- 
'■S . - - miere 


». 
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miere femme fa Màîtrelfe , à un Mar- 
chand Angloi9, à condition qu’on ne les 
revit jamais. .Cét homme les transporta 
dabord aux Mes de Jarfei & de Garnelèi ; 
On ne fçait ce que les filles devinrent : 
mais ce Marchand étranger, moins in- 
humain que cette Marâtre , ayant com- 
paflion du fils , l’emmena avec luy à 
Londres , où il l’éleva , & luy* fit ap- 
prendre le métier de Cordonnier. Ce 
garçon étant devenu grand , Sc cou- 
rant le Pays ■, le rencontra en Flan- 
dres lors que Monlieur de la Noue y 
commandoit l’Armée des Etats . & luy 
apportant des Souliers , Mr. de la Noue, 
apres l’avoir bien confideré, dit à ceux 
qui le trouvèrent auprès de luy , que ce 
garçon avoit l’air , la taille , & l’alleurc 
de Ton Beaufrere de Vezins j Luy , qui 
avoit été expofé a l’âge de quatre à 
cinq ans , à qui il étoit toujours refié 
quelque mémoire de fon nom , de Ton 
pays, & de ce qu’il étoit, luy dit qu’il 
s’appelloit Vezins , & qu’il étoit Fran- 
çois d’origine; mais il n’en fut que cela, 
a caulè des grandes affaires que Mr. de 
la Noue avoit lors fur les bras. Quelques 
années après , étant lorti de fa jprilbn 
de Limbourg , 8c s’êtant retiré a Ge- 
nève: ce même grrçon qui alloitparle 
monde , comme font les apprentifs , 
s’étant encor prelènté à luy en ce lieu où 
il étoit fans affaires $ après l’avoir bien 
queftionné , & avoir reconnu , outre la 
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reflemblance generale, des marques par- 
^ ticulieres qu’avoient ceux de la Maifon 
de Vezins» il refolut de le faire recon- 
noiltre pour heritier de cette Maifon : 
8c lit , contre fon intérêt , toutes les 
• - pourfuitesneceiïaiiesen Anjou, au Con- 
fiai » & au Parlement , pour ion réta- 
bliflement; mais la mort l’ayant furpris 
au Sic^e de Lamballe en Bretagne , où il 
fut tue d’une moufquetade, devant que 
l’affaire fut confommée, fbn filsOdetde 
T.t filide Mr | a Noue, que j’ay veu en ma jeunelfe Atn- 
4 ; ta sout, haflàdeur extraordinaire en Hollande , 

quefonPtre. au 1 g enercux que Ion pere, fuivant fes 
vertueufes traces, termina l’affairei & par 
un Arrcft célébré , le fit déclarer heritier 
de la rrïaiion de Vezins , dont les En- 
* fans de cette cruelle marâtre êtoient en 

polîèlfion : & c’eft de luy qu’eft venu 
Mr. le Marquis de Vezins d’aujoud’huy. 
Voila des aétions héroïques du Pere 
8c du Fils , qu’on ne fçauroit aflez louer, 
... 8c que les Lecteurs curieux feront bien 
ailes d’apprendre : outre que l'exemple 
. d’une vertu fi rare porte quelque fois 
les âmes bien nées à en faire de ièmbla- 
bles. 

LtVrinu En ce même remps, le Prince d*0<- 
d'Orange range , qui avoit éré fait Gouverneur 

gouverneur de Handres , fut à Gand, où il reforma 
- < undra. | e nouyeau Mjgirtrat , étably contre 
. les Privilèges de la Ville , par ,1a vio- 
lence de Jean Imbilè homme audacieux 
8c violent , qui avoit alors toute Pau-, 

tho-. 
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thorité dans la Ville. Imbilc fe retira 
en Allemagne chez le Prince Calîmir 
Palatin , qui avoit mené auparavant 
tm fi grand nombre de Cavalerie aux 
Etats , qu’ils en avoient été plus in- 
commodez , que foulagez 6c dépen- 
dus i Depuis, Imbife eftant retourné à 
Oand , y 'domina encor quelque temps 
tyranniquement , marchant entouré 
de trente Halbardiers } Mais enfin, 
s’étant élevé une faélion contraire, com- 
me il n’y a rien de plus inconftant que 
la volonté d’un Peuple , il fut arrefté, 
on luy fit Ton Procez , & eut la telle tran- 
chée. 

l’an 80. le Prince d’Orange re- 
montra aux Etats Generaux que, veu 
la defertion de auelques Provinces," 
& de plufieurs de leur Corps , qui s*é- 
* toient accommodez avec le Roy d’Ef- 
pagntf, par le moyen du Duc de Par- 
me , ils ne fe pouvoient pas foûtenir 
deux- mêmes contre un fi puiflant En- 
nemyj qu’ainfi, ils eftoient obligez par 
cette impuiflance, ou de s’accommoder 
avec l’Elpagne , ce qu’il ne leur con- 
fèillerolt jamais ; n’y ayant point de 
fèureté , ny pour leur vie , ny pour 
leur Religion î ou de choifir quelque 
Prince voifin pour leur Seigneur, 8c 
qu’il ny en avoint point qui Tuy femblat 
plus propre , que le Duc d’Anjou 6c 
d’Alençon , Frere unique de Henry 
troifiéme Roy de France ; Ce qu’ayant 
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approuvé , ils envoyèrent en France des 
Députez, dont le plus confiderableêtoit 
Philippesdc Marnix, Seigneur de fàinte 
. p Aldegonde, qui firent un Traité avec 
trait tent* % Septembre 1680. au Château 

avec le Dut du PlelEs Içs-Tours : par lequel il êfoit 
4 '>Altnyn porté , que les Etats de Brabant, de Flân- 
er 1 ’ /«»■«•»- dres, deHolande, de Zelan de, d’Utreéfc, 
notjfcnt pour . §c de Fri le , le rcconnoîtroient pour leur 
leur Seigneur, Seigneur Souverain , & fes Defcendans 
après luy : à condition de laiflcr les cho- 
ies de laReligion en l’état qu’elles êtoient, 
8c de co nier ver les Privilèges desFrovin- 
v ces» 

; Qu’il a'flembleroit tous les ans les Etats 

Generaux , qui neantmoins auraient le 
pouvoir de s’afTembler quand il leur 
plairroit. Qu’il ne mettrait perfonne 
dans les Charges , dans les Places , 8c 
dans le Gouvernement du Pays , que du 
. confentement des Etats : & que s’il con- 
trevenoit aux Privilèges des Provinces, 
8c au prefent Traitté , il ferait déchu de 
la Souveraineté :& qu’ils feraient déliez 
V- . * • du ferment de fidelité qu’ils luy auraient 
prêté, 8c pourraient cboilir un autre 
Prince. 

L'sArchiduc Alors l'Archiduc fe voyant inutilleau 
Mathtatfe Pays-bas : & qu’on cherchoit une plus 
reure des puiffantc protection que la fienne, fe retira 
Psys-bAt. a p r( i, avo i r été remercié par les Etats , & 
régalé de plulieurs prefens, félon le temps 
& leur pouvoir : laiffant la réputation 
d’un tres-bon Prince & très modéré : 

mais 


j 


) 


I r 


Prince d’O r a n g e. 8i 
mais fes Ennemis le rendirent fufpeft fur 
la fin , de quelque intelligence avec les 
Efpagn°ls. 

Le Prince d’Orange follicita , de tout • 
fon pouvoir, la venue du Duc d’Alen- 
çon, pour être loutenu , 8c le Pays au fli, 
d’un Prince £\ confiderable : mais prin- 
cipalement, parce qu’au mois de Juin 
de la même année i f8o. le Roy Phi- Profcription 
lippes avoit publié une cruelle Pro-^“ 'fyy ph j 
fcription contre luy , par laquelle il luy lt N es f eco 
reproche dabord les bien -faits dont ilp 1 !* 
êtoit redevable à l’Empereur Charles : 
entr’autres, de luy avoir afluré la fuc- 
ceflion de René de Naflau , 8c de Châ- 
lon Prince d’Orange. Qu’il l’avoit fait 
Gouverneur de Hollande, de Zelande, 
d’Utreéfc , & de Bourgogne : Chevalier a 
de la Toyfbn d’or , & Confeiller d’Etat. 

Que nonobftant qu’il fut Etranger , il 
l’avôit comblé de biens 8c d’honneurs, 
dont il êtoit fort ingrat. Qu’il avoit 
excité la Nobleflé à prefenterla Requête 
contre l’Inquifition. Qu’il avoit intro- 
duit l’Herefie dans les Pays - bas , 8c 
troublé la Religion Catholique , par le 
britement des Images, & la démolition • 
des Autels. Qu’il avoit fait la guerre 
à fon Seigneur. Qu’il s’êtoit oppofé à 
toütes les pacifications , même à -éellc de 
Gand : 8c qu’il avoit rompu l’Edit per- 
pétuel. Qu’enfin, il le déclaroit ingrat, 
rebelle, perturbateur du repos public , 
hérétique, & hypocrite; & le tenoit pour 
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un Carn , pour un Judas , pour un 
homme qui avoit une confcience en- 
durcie , pour un Impie , ayant tiré 
une Religieufe de Ton Cloître pourl’é- 
poufer, & dont il avoit des En fans : 
pour un méchant, pour un parjure $ 
pour le Chef des Troubles des Pays- 
bas , pour une pelle de la Chrétienté, 
& pour l’ennemy du Genre humain. 
Qu’il le mettoit au Ban , donnant lès 
biens , Ton corps & fa vie, à ceux qui 
l’en pourroient priver. Que pour dé- 
livrer le Monde de fa tyrannie, en pa- 
role de Roy , & comme fcrviteur de 

Dieu , il promettoit vingt cinq mil 
écus à celuy qui le fuy pourroit ame- 
ner mort ou vif : luy promettant de 

plus impunité de tous les crimes qu’il 
pourroit avoir commis , & l’ennoblir , 
en cas qu’il 11e fût pas Gentil-homme. 
De plus, il declaroit tous fes adherens, 
.déchus de Noblclîè , d’honneur & de 
biens, fi dans un mois après la pu- 
blication de ce Ban , ils ne fe lepa- 
roient de luy, & ne rentroient dans leur; 
devoir. 

Le Prince d’Orange publia au mois, 
de Décembre fuivant , fou Apologie,, 
qiii eft une piece longue, forte 8 c élo- 
quente, qu'il fit lire publiquement ea 
l’AITemblée des Etats generaux. Le Prin- 
ce y découvrit plufieurs choies, qu’ileût 
mieux valu pour le Roy n’avoir jamais 
été revdécs : les Roys n’aiant pas tant 
» d!avan- 
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d’avantage à & deftèndre contre leurs Su- 
jets avec la plume , qu’avec l’épée : aufli 
il n’y fut jamais répondu de la part du 
Roy 3 & pour ce que cette Apologie eft 
fort con fîderable , -41 eft à propos d’en 
mettre icy la fubftance. 

Apres avoir fournis fa conduite 8c fa sApologit du 
vie aux Etats generaux , il dit qu’il êtoit Prrôce do- 
forcé , contre fon naturel & fa coutume , 
de découvrir des ordures qu’il eut bien 
voulu cacher ; 8c que fi on ne l’eut accablé 
d’injure 8c de calomnies , il eut Ample- 
ment répondu à la profeription , qu’il 
eut fait paroître injufte & fans fonde- 
ment. Que fon Ennemi qui l’a faite, & 
le Prince de Parme qui l’a publiée, n’ayans 
pû le tuer par le poilbn 8c par l’épée , 
effayent deleblefler par le venin de leur 
langue. 

Quant aux bien-faits qu’on luy re- 
proche, il avoiie avoir reçu beaucoup 
d’honneur de l’Empereur Charlequint, r 
qui l’avoit nourri neuf ans entiers dans 
û chambre; que fa Mémoire luy fera 
toujours honorable ; ce font fes propres 
termes; Mais qu’il étoit forcé de dire, 
pour maintenir fon innocence > • qu’il 
n’avoit jamais reçu aucuns bien- faits 
de l’Empereur ; & qu’au contraire , il 
avoit fouffert de grandes . pertes en le 
fervant. 






Qu’il ne pouvoit pas le priver de la 
fucceflîon de René de Naflau & de 
Ghâlon Prince d’Orange , fon confia 
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germain , dônt il ëtoit feul heritier , fins 
une injuftice manifèfte : à moins qu’on 
appellât libéralité , de ne pas prendre le 
bien d’autruy. 

Que tant, s’en faut qu'il en eût reçeu 
aucuns bien-faits : qu’au contraire, l’Em- 
pereur , pour le bien de fes affaires , étant 
prefied’un côté par les Princes Proteftans: 
6c de l’autre , par le Roy de France , il 
avoit difpoféàles dépens, par leTraitté 
de Paflau , de la Comté de Catzenellebo- 

f en , en faveur du Landgrave de Heflc: 
ien qu’il luy eût efté adjugé par la 
Chambre Impériale deSpire, avec plus 
de deux millions d’arrerages, Et que le 
meme Empereur n’avoir tenu compte 
de remettre le Prince René de Nalîau 
ion Coulin germain > en la pofiéflion 
du tiers du Duché de Julliers qui luy 
appartenoit par leur Ayeule Margue- 
rite Çomteflfe de la Mark, quoy qu’il 
lé vît victorieux par la valeur de ce 
Prince. 

Que le Roy Philippes l’avoit pn’- 
ré de la-jouïflance de la Seigneurie de 
’Châtelbelin , dont il luy êtoit deû plus 
de trois cens cinquante mil livres d’ar- 
rerages , ayant évoqué injuffement à 
ion Conleil la Caufe , prête à juger 
au Parlement de Malines, qui depuis 
eft demeurée indécile : ce qu’il allé- 
gué pour faire voir lequel des deux , du~ 
Roy, ou de luy, doit être taxé d’ingra- 
: titude, 
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Qu’il avoit dépenfé plus de cinq cens 
mil écus, tant en l’Ambaflàde qu’il Ht 
contre Ton gré vers J’EmpereurFerdinand, 
que lors qû’il fut en ôtage ea France pour 
la Paix de Château en Cambrefis : 8c l’an- 
née que commandant toute l’armée Im- 
périale, il fit bâtir Charlcmont& Philip- 
. peville,à la barbe des Generaux de Fran- 
ce , en laquelle il ne toucha que trois 
cens Florins par mois: ce qui ne fut- 
fifoit pa9 pour ceux qui tendoient fes 
Tentes. \ 

Que tout au contraire, ceux de fon 
nom avoient dépenfé de grands biens, 8c 
expofé librement leur vie , en fervant 
les Princes de la Maifon d’Autriche. 
Que le Comte de Naifau Engilbert fé- 
cond de ce nom fon Bis-aycul , étant 
Gouverneur des Pays -bas pour l’Em- 
pereur Maximilian premier , luy avoit 
afîïïré ces Provinces par le gain d’une 
Bataille. 

Que le Comte Henry de Nafifau fon 
Oncle paternel, perfuadaaux Elefteurs 
de l’Empire, de preferér Charles d’Autri- 
che j petit-fils de Maximilian, à François 
premier Roy de France : 6c luy mit h 
Couronne Impériale fur la tête. 

Que Philebertde Chalon Prince dé- 
range , aVoit conquis la Lombardie 8c le 
Royaume de Naples à l’Empereur : 6c que 
par la prife de Rome 6c du Pape Clé- 
ment VII. fon Ennemi, il l’avoit comblé 
de gloire & de grandeur. 
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Que le Neveu de ce Philebert René 
de Naflau & de Châlon , Ton couiïn ger- 
main , êtoit mort à faint Difîer aux pieds 
de l’Empereur , apres avoir répare le 
dommage 'd’une Bataille perduë , 8c 
conquis le Duché de Gueldres j QuVn- 
fin, fi ceux de Naflau n’avoient jamais 
été au monde 6c que les Princes d’O- 
range n’euflènt pas tant fait d’Exploits 
conliderables avant que le Roy fût né :• 
qu’il n’auroit pas mis tant de Titres, 
de Pays , & de Seigneuries au front 

de cette infâme prolcription qui le dé- 
claré traitre & méchant : crimes qui 
ne tombèrent jamais fur aucun de üt 


\ 


race. 
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Que pour tant de dépenfês & de 1er- 
vices fignalez , on ne pouvoit pas mon- 
trer la moindre marque de réconnoiflan- 
ce des Princes d’Autriche vers ceux de là 
Maifon. 

Que les Roys de Hongrie avoient don- 
néàfes Predeceiïèurs , pour marque per- 
pétuelle de leur valeur , en les defténdans 
ael’invafion deslnfidelles, pluficurs piè- 
ces d’Artillerie qui luy ont été ravies & 
emportées hors de Ion Château de Bre- 
da, quand le Duc d’Albe tyrannifoit les 
Pays- bas. 

Quand le Roy luy réproche de l’a- 
voir fait Gouverneur de Hollande, de 
Zelande, d’Utreéfc, & de Bourgogne, 
Chevalier de Ion Ordre', 6c Coniëiller 
d’Etat : il répond, que s’il en doit fça- 

voir 
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voir quelque gré à quelqu’un , c’eft à 
l’Empereur , qui l’avoit ainfi ordonné 
en partant pour Efpagnc, en confiderâ- 
tion de lès fervices. Que le Roy étoit 
luy-même décheu de l'Ordre , par la 
contravention aux Articles qu'il avoit 
juré d’obfèrver : par lelquels les Che- 
valliers ne peuvent être jugez que par 
leurs Confrères, ayant fait condamner 
Meilleurs les Comtes d’Egmont , de 
Horn, de Bergues, & deMontigny» 
par des Faquins & gens de rien. Que le 
Gouvernement de Bourgongne luy ap- 
partenoient héréditairement : ceux de 
Châlon. en ayant toujours joiiy iàns 
contredit j & que, quant à la Charge 
• de Confeiller d’Etat , il obtint par la 
brigue & par le confeil du Cardinal, 
de Granvelle , qui par là fe vouloit met- 
tre à couvert , à caufe de l’authorité 
que le Prince avoit envers le Peuple* 
qui avoit toute croyance 8c confiance, 
en luy. 

Quand le Roy obje&e, pour le ren- 
dre odieux , d’avoir épouië une Reli- 
■ gieufè j il dit que celuy qui médit, doit 
être exempt de tout blâme ; & que 
c’eft une horrible impudence à Phi-, 
lippes , de luy reprocher un Mariage 
légitimé & félon Dieu , luy qui eft tout 
couvert de crimes î foûtenant, lorsqu’il 
epoulà l’Infante de Portugal , Mère 
de Dom Carlos, qu’il croit effective- 
ment marié à. Donna libella Oforio, 

dont 
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dont il avoit eu trois Enfans. Qu'il a eftâ j 
(c Parricide de (on propre Fils, pour avoir j 
parlé en faveur des Pays-bas , 8t l’Empoi- > 
ionneur de Madame Ifàbelle de France fà - 
troifïéme Femme, Fille du Roy de Fran- 
ce Henry fécond : pendant la vie de la- 
quelle, il avoit entretenu publiquement 
Donna EufrafÎ3 , qu’il fit époufèr par for- 
ce au Prince d’Afcoli , étant enceinte de 
fon fait , afin que fon Barard héritât des 
grands biens de ce Seigneur, dont il mou- 
rut de déplaifir , fi ce ne fut (dit le Prince) 
d’un morceau plus aifé à avaler qu’à di- 
gérer. ' 

Que depuis,' il n’àvoit point eu de hon- 
te de commettre un incefte public, epou- 
fàntfaNiéce, Fille de l’Empereur Max i- 
milian fécond , 8c de fa propre Sœur; 
Mais il avoit difpenfe , dit le Roy ; 
Oüy du Dieu en Terre , dit le Prince: 
car le Dieu du Ciel ne la luy auroit jamais 
accordée; ce font les propres termes du 
Prince. 

Que cela efloit 'aufli étrange qu’in- 
fupportable, qu’un homme noirci d’A- 
dulteres, d’Empoifbnnemens , d’Incc- 
ftes , & de Parricides, luy fit un cri- 
me d’un Mariage approuvé de Monfr. 
de Montpenfîer fon Beau-pere , plus 
grand Catholique en effet , que les 
Efpagnols ne le font de grimace. Que 
quand fa Compagne auroit fait des 
Vœux en fon bas âge : ce qui efloit 
contre les Canons & les Arrelis , iui- 

vant 
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vant l’opinion des pl us grands hommes : 
& qu’il n’y aurait point eu plufieurspro- 
teftations $ qu’il n’êtoit pas fi peu ver- 
fè en la bonne Do&rine, qu’il nefçût 
que tous ces liens nouez par les hom- 
mes , pour des raifons de pur intérêt, 
ne pourraient avoir aucune force devant 
Dieu. 

. Sur ce que le Roy le traitte d’Etranger : 
il dit , que fès Ancêtres ont pofledé depuis 
plu fieufs Siècles, desComtez & des Ba- 
ronnies en Luxembourg, en Brabant , en 
-Hollande, & en Flandres: 8 c que ceux 
qui y ont des Terres , ont toûjours été 
tenus pour naturels du Pays. 

Que le Roy eft donc Etranger aufli bien 
que luy , étant né en Efpagne , Pays na- 
turellement ennemi des Pays- Bas: 8 c luy 
en Allemagne, Pays voifin 8 c amy de 
ces Provinces. Mais, ( dit 4e Prince ) 
on dira qu’il eft Roy ? à quoy il répond 5 
Qu’il foie Roy en Caftille, en Arragon, à 
Naples, aux Indes, 8 c en Jerulàlem,s’il 
veut ,* & Dominateur en Afie & en A- 
frique> Pour luy , qu’il ne reconnoit 
qu’un Duc &^u’undLomte, dontlapuif- 
lance eft limitée par les Privilèges du Pays 
que le Roy a jurez. Qu’il faut qu’il ap- 
prenne & les Efpagnols avec luy, s’il ne le 
içavent pas : que les Barons de Brabant , 
.quand les Princes Portent des termes de la 
raifon , leur ont bien fait voir quelle 
' étoit leur puiflance. Il finit- ce difeours, 
en difànt , que c’eft une chofe étrange , 

qu’eu 
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qu*on luy oie objeâer d’être Etranger 
au Pays- bas : veu que fes PrédecefTeura 
êtoient Ducs de Gucldres , & poflèdoient 
de grands biens dans ce Pays , lors que les 
Ancétrcsdu Roy étoient feulement Com- 
tes de Hasbourg, demeurant en Suifle: 6c 
lors même que leur race étoit inconnue 
dans le monde. 

Le Prince foûtient que le delfein de 
Efpagnols a toujours été , d’aflfujettir le 
Provinces des Pays- Bas, & delegouver 
ner tyranniquement, comme ils font lei 
Indes, Naples, Sicile, & Milanjce quayani 
-eré connu de l’Empereur Charlequint, il 
remontra à Ion fils Philippes en ù prefen- 
ce, & du vieux Comte de Boflut.ainli que, 
de plufieurs autres 1 que s’il ne réprirooit 
cét orgueil des Efpagnols, qu’il lèroit caufc 
fle la ruine entière de ces Prov inces : mais 
que , nydlauthorité paternelle, ny le bien 
de Tes affaires t ny la Juftice , ny fon Ser- 
ment , qui retient les plus barbares, n’ont 
pû retenir cette paflion violente de les ty 
rannifer. 

Que le Pays accorda un fecoursconfi 
derable d’argent a« Roy : par le moyen 
duquel, & par le courage de la Noblei- 
fe de ces Provinces , ayant gagné deux fa- 
meulès.Batailles,& lait quantité de prifon- 
niers de la plus haute qualité du Royau- 
me de France , il fit la Paix à Château ei 
Cambrefis, qui luy étoit aufli profitable 
que desavantageulè à fes ennemis : & qu 
s’ilreftoitau Roy un peu de réconnob 

fane 
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[ / fànce, il ne pourroit nier que lePrince 
1 ] n’ait été un des principaux inftrumens de 
cette Paix, l’ayant traittéc en particulier 
par Ton ordre , avec le Connétable de 
fr Montmorency , 8c le Maréchal de S. An- 
k dré: le Roy Payant alluré qu’il ne pour- 
ut roit jamais luy rendre un lèrvice plus 
grand ny plus agréable, qu’en faifant cette 
[et Pan : voulant palTer en Elpagne à quel- 
les que prix que ce fût, 
r Mais ces fecours d’argent , & ces h&- 
|e reux fuccez obtenus par le Sang de No- 
Di blqfe des Provinces, furent tenuspour des 
j] crimes de Leze Majefté: parce qu’on ne 
1. voulut rien accorder , qu’à condition que 
e- les Etats Generaux s’aflèmblaffent : & que 
il les fommes promifes paflaflent par les 
fc mains des Commifîàires du Païs, pour ro- 
iii gner les ongles à ces harpies de Barlay- 
•I mont, & autres leurs femblables: afférant 
r . que ce font là les deux grands crimes qui 
ol ont fait naître dans l’efprit du Roy, 8c dans 
j. ceux defon Conieil, cette haine inplaca- 
ble contre les Flamands. 

£ Le premier de ces crimes fut la deman» 
je de de l’Affemblée des Etats Generaux, au- 
{. tant haïs des méchans Princes, parce qu’el- 
j. le bride leur tyrannie, qu’ils font aimez 8c 
(. rêverez par les bons Roys , vrais peres du. 

peuple , comme lefondement le plus affù- 
p ré d’un Etat, 8c le v ray repos des Sou vc- 
» rains. 

j l’Autre crime eft d’avoir demandé les 
ü Commiffaires du Pa»s pour l’adminiftra- 
-< tion. 
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tion des fommes accordées : le Prince di- 
sant que les mangeurs de peuples repu tent 
leur larcin & leur peculat un meilleur re- 
venu que celuy de leurs Terres. Que le 
voyant hors d’état de voler impunément , 
ils cherchent des prétextes en flâtant les 
Princes, pour les enflammef contre les 
Sujets: 8t conclut cét Article, aflurant] 
les Etats Generaux, (aufquels il s’adreiïbl 
incelTamment) qu’il a veu leurs aétions J 
qu’il a oüy leurs difeours, & qu’il a été téJ| 
tnoin de leurs confeils , par lefquels ils le» 
dévoiioient tous à la mort, les deftinagt au* 
maflacre: comme aux Indes, où les Efpa -1 
gnols ont exterminé trente- fois plus de^ 
peuple qu’il n’v en a dans les Pays-Bas. i 
Sur ce que le Roy l’accufe d’avoir fait 
de brigue$,d’avoir gagné les cceurs de ceux 
quldefiroient des nouveautés, fur tout, 
desfufpe&s de la nouvelle Religion: 8c 
d’avoir été Autheur de la Requête con- j 
tre* l’Inquifition : il avoiic avoir toujours i 
été de la Religion réformée dans fon i 
cœur : le Comte Guillaume de Naflau 
fon Pere l’ayant introduit dans fes Etats. | 
Qu’il avoit appris de la bouche du Rdÿ 1 
Henry fécond ,' fervant d’ôtage en France 1 
pour la paix que le Duc d’Albe traittoit 
pour exterminer tous ceux de laReligion, 
en France, aux Pays-Bas, & par toute la j 
Chrétienté: qu’on avoit rèfolu d’établir J 
l’impitoyable Inquilition : par la levé-* 
rité de laquelle on n’avoit qu’à regar-jft 
der une Image de travers , pour êtrqï 
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/ondammé au feu. Qu’il n’avoit pu fouf- 
Ifrir que tant de gens de bien , & de Sei- 
gneurs de faconnoiflànce,fuflent dévouez 
à la mort j qu’ainfi , il avoit pris une fer- 
me refolution, d’exterminer cette vermi- 
ne d’Elpagnols : & que s’il eût été bien 
fécondé danscejuftetfc généreux deffein, 
il n’y auroit plus de mémoire d eux au 
Pays-Bas, que par leurs ofTemens, fiepar 
leurs tombçaux. 

Quant à la Requête dont on Iuy faifoit 
un Crimes qu’il tient à très-grand avan- 
tage , tant pour fon honneur & là réputa- 
tion, que pour le fèrvice du Roy , & le 
bien du Pays : d’avoir confeillé qu’elle 
fut prefèntée , comme un moyen affeuré 
pour détourner le déluge des maux infinis 
qui furvinrent après > 8c quant aux Prê- 
ches : qu’il conseilla aufîi à Madame de 
Parme de les permettre , les chofes étant 
dans un état qu’on ne pouvoit plus les en 
empêcher , làns la j ufte crainte d’une ma- 
nifefte fubverfion. 

Quand le Roy dit que la prévoyance de 
la DuchejQfe de Parme fut ii grande, qu’il 
fut contraint de fortir des Pays : il dit 
qu’on dirait vray , fi on difoit que fi t 
tromperie & ia déloyauté en furent la cau- 
fé 5 Qu’un an auparavant , il avoit voulu 
fe retirer, & fe démettre de les Charges} 
mais que Melfieurs de Bergues & de Mon- 
t^gny ayant péri en Efp3gne , les gi- 
bets étant plantez , 8c les feux allumez 
de toutes parts y qu’il avoit refolu de 
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fe mettre en feureté, fans fè fier fur les let- 
tres du Roy , conçeuës en des termes 
honnête pour Je mieux attraper. 

Qu’on s*étoit attaqué à fa perfonne , & 
à fes biens ; Que la confideration des Pri- 
vilèges del’TJniverfitéde Louvain , ny du 
Pays de Brabant » n’avoic pas eu le pou- 
voir d’empêcher qu’on ne menât fon 
Fils prifonnier en Ei'pagnej Que par un 
traitement ii injulfe & fi rigoureux , il 
étoit délié de tout ferment , & bie 

fondé , de taire la Guerre à fon Enne 
mi : ce qu’on luy réprochoit comme u 
grand crime. • 

Qu’on ne luy reprochoit rien, que 
Henry predecefïêur du Roy n’eût fait: 
car, tout Bâtard qu’il étoit , ilfè rebella 
contre fon Prince naturel Don Pedro Roy 
de Caftille& de Leon , qu’il tua de fa pro- 
pre main. Si le Roy répond que Don Pe- 
dro étoit cruel &. tyran : & qu’il poflede 
la Caltille à ce feul titre ; pourquoy ne lé 
traiftera-t’on pas de la même maniéré (dit 
ce Prince) n’y ayant jamais eu de Tyran 
qui ait violé les Pays avec plus d’arrogan- 
ce, ny qui ait rompu la Loy jurée avec 
moins de pudeur que Phi lippes: & qu’au 
moins , Don Pedro n’étoit ny parricide , 
ny inceftueux, ny homicide de fa femme; 
mais quand il prendroit les arme s contre 
le Roy , & qu’il feroit né fon Sujet 
il ne feroit rien que ce qu’Albert pre 
mier Duc d’Autriche, auparavant Con 
te de Hasbourg, Prédecefleur du Ro 

avol 
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rf- avo,t fait contre l’Empereur Adolphedc 
ta î Nallau fon Seigneur, l’un de les dévaa- 
ciers. 

4 Le Prince Soutient qu’il y a obligation 
ri- mutuelle entre les Ducs de Brabant, & 
du * eurs Vafïaux j Qu’ils doivent obei£ 
m* lance au Prince: qui de ibn côté doit 
on ctpulctver leurs Privilèges , dontlesprin- 
un c *P 3Ux Que les Ducs ne peuvent 

il changer I état du Pais par aucune Ordon- 
en nance. Ils doivent le contenter ..e leur rc- 
ie- venu ordinaire. Ils ne peuvent lever de 
un nouvelles Impofitions fans, le confentcs 
nient du Païs. Ils ne peuvent faire entrer 
ie des gens de guerre dans la Province, fans 
if;. 1 agrecment des Etats. Ils ne peuvent 
;!i changer le prix des monnoyes, Et enfin, 
3 y ils ne peuvent prendre au, un Prifonnier , 
o [f ns Information du Magilhat du lieu, ny 
•e* 1 envoyer hors du Pais. Àufii, les Grands 
Je Et^bant, qui par prérogative ont la 
If Charge des armes du Pays, font obligez 
g de conleryer & maintenir les Privilèges: 
id ^ ue I a, l ant pas , ils doivent être tenus 
jfl pour parjures , & pour Ennemis de leur 
itf. ^ >a£r * c - Que le Roy n’a pas violé un 
’ao ÿ s . Privilèges , mais tous , & une in- 
le, de f° is • luy ayant ôté l'es biens, * Tes 
jç dignitez, & fon Fils , contre les immuni- 
ne } qu ain li il étoit ablous du ferment de 
f fide,lte luy devoit : 8c p ar confé- 
ré flucnr,en droit de le dcffendre.de cette vio- 
m ^ ce P ar Guerre ; principalement , 

0) n ayant jamais voulu reparer fes fautes, 
o . - ayant 
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ayant méprifé & rejette les intercédions 
de PEmpereur Maximilian , & les Appli- 
cations de Tes Sujets, par la députation des 
Principaux Seigneurs qu’il a fait mourir 
contre le droit des gens , par la main du 
Bourreau , & tous les autres qu’il a pû fai- 
llir par artifice, s’ctans fiez fen fes paroles 
trompeufcs : ce qui lejuihfie fufti&m- 

ment d’avoir pris les armes pour fa confèr- 
vation, ainli que pour celle de (à Patrie. 
Et bien que la première fois il n’ait pu 
prendre piedati Pays-Bas, comme on luy 
reproche : il n’y a rien en cela qui ne foie 
arrivé aux plus grands Capitaines, 8c au 
Roy même, qui Ibuvent eft entré en Hol- 
lande & en Zelande avec de puiflantes 
Armées, dont il a été chafle nonteulè- 
ment , fans qu’il y pofiede un feul poulce 
de terre. Et comme par fon ferment ili 
veut, qu’en cas de contravention auxLoix, 
on ne luy obeïlfe plus : pourquoy eft-ilfi 
téméraire de dire que le Prince a pris dn- 
juftement les armes. 

Sur ce que le Roy dit qu’il a pratiqué 8c 
monopole de revenir en Hollande & en 
Zelande : il répond n’y être venu qu*à 
l’inftante priere des principau x de ces Pro- 
vinces : ce qu’il peut juftifier par leurs 
Lettres. 

Quand le Roy l’accufe d’avoir perlècu- 
té les Ecclefiaftiques , chafé les Catho- 
liques , & banni la Religion: lePrinc J 
répond que cela c’efl: fait par commu 
confentement , pour conferver leu 

priY 
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jj privilèges & leur vie contre des gens qui 
ont fait Serment au Pape , 8c qui machi- 
nent inceflàm ment contre la liberté du 
Pays,& laReligion nouvellement eftablie: 
ce qui fut reprefenté au Traitté de Paix 
projettéà Breda, où ce Point, touchant 
la Religion , hit juftifié par l’Arreft 8c 
le Sceau de toutes les Villes : 8c qu’il 

eftoit injufte qu’on luy imputât ce qui 
.v eftoit fait par Ordonnance unanime de 
I tout le Pais. 

Quand on luy réproche d’avoir permis 
i la liberté de confcicnce : il répart que la 
lueur des feux , qui ont réduit en cendres 
• tant de gens, n’a jamais efté agréable à Tes 
yeux , comme elle a réjoui ceux du Duc 
d’Albe 8c des Efpagnols : & qu’il a efté 
d’avis que ces perfecutions ceftjftént. 

Il avoüe ingenuément que le Roy 
ayant la tenue des Etats de Gand , 8c 
Ion départ pour l’Efpagne , luy ordon- 
na de faire mourir plufieurs gens de 
bien, fuljjeéls de la Religion $ Com- 
mandement cruel qu’il ne voulut pas 
executer : au contraire, il les avertit, 

, ne le pouvant faire en bonne confidence, 
& voulant plûtôt obéir à Dieu qu’aux 
hommes. 

Il dit qu’on a tort de I’accufer du maf- 
facre de quelques Ecclelïaftiques , veu. 
que luy-mefme a fait mourir par la j«t- 
i ftice plufieurs coupables de ces crimes: & 
1 que ceux qui cftoient de Maifon Illuftre, 
comme le Comte Guillaume de la Mark, 

I E conyain- 
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Convaincus de iemblables violences , ont 
ère' punis feulement par la prifon , & par 
la privation de leurs Charges, en confide- 
ratior) de leurs Alliances. 

Sur ce que le Roy dit n’avoir point 
commandé au Duc d’Albe l’impolition 
du dixiéme & du. vingtième denier : le 
Prince d’Orange répond , que l'on impu- 
nité prouve afièz qu’il en avoit ordre: 
Qu’il ne peut évirer le nom de tyran , 
ayant commandé ce Tribut, ou n’ayant 
pas puni une fi grande audace commifè 
contre Ton gré. Il âjoûte, que le Duc n’ê- 
toit pas fi impertinent, d’ofer établir une 
fi cruelle impofition fans un commande- 
ment exprez, & fouvent réitérée : qu’au- 
trement il n’auroit pas condamné le Bour- 
guemaître d’Amflcrdam à vingt-cinq mil 
florins d’amende, pour s’étrc oppoféà la 
levée de ce di x iéme denier. 

Que le Roy eût bien mieux Faitdecon- 
(èrver la Goulette & le Royaume de Tu- 
nis , que l’Empereur avoit conquis fur le 
Turc, 8c qu’il préferoit à fes autres Vi- 
ctoires : que de faire une guerre injufte 
aies Sujets; mais que cette rage& cette 
fureur , qui le transportent , luy aveu- 
gloient les yeux pour ne pas voir ce mal, 
8c l’entendement pour ne le pas compren- 
dre : ayant mieux aimé faire voir fon 
impuiflance contre fes propres Sujets, 
que d’employer fes forces contre l’en- 
nemy du nom Chrétien. Il ajoûtc, que 
comme Annibal avoit juré la ruine des 

Romains 
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Romains fur l'Autel de lès Dieux : que 
le Duc d’Albe avoit aulfi juré la deftru- 
éHon des Pays- bas : ce qui le prquve if- 
fez par les cruautez qu'il y a exercées. 
Que lï on connoît le Maître par lès Servi- 
teurs, on doit bien connoître le naturel 
du Roy , 8 c Ton inclination pour le Pays, 
par la tyrannie de ce Miniftre impi- 
toyable. 

Quand le Roy dit qu’il a difpénfè dü 
Pape pour ne pas garder Ion Serment : 
le Prince répond que le Roy ne coniîdere 
pas qu’en même temps lès Sujets , en 
ne le gardant pas, êtoient déliez du Ser- 
ment d’obêîffance qu’ils luy avoient ju- 
ré. Il ajoute que le Duc d’Albe êtoit 
prêt de faire pendre les principaux de 
Bruxelles, qui s’oppofoient à la levée du 
dixiéme denier: qu’il avoit ordonné au 
bourreau d’apprêter dix-fept cordes : que 
le diftum de la Sentence êtoit écrit, 8c 
les Soldats Efpagnols prêts à prendre les 
armes pour foûtenir cette exécution, lors 
que les hûreufes nouvelles de la prife de 
la Brille arrivèrent, qui les fauverent du 
gibet. 

Parlant de l'Edit perpétuel : il dit qu’il 
. fc fit avec Dom Jean , contre Ton avis, Ôc 
celuy des Etats de Hollande & de Zelande, 
par l’artifice des Efpagnols. Qu’il n’y avoit 
de différence entre leDuc d’Albe, le Com- 
f, mandeur de Requefens, & Dom Jean : 
§ finon, qu’il êtoit moins diflîmulé qu’eux : 
{ & qu’il ne pouvoit pas cacher fi long- 
6-, ‘ E \ temps 
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temps Ton venin , que les autres : ayans 
les mefmes ordres que les précédais Gou- 
verneurs, d’opprimer le Pays : ce quia 
efté rendu public par les Lettres inter- 
ceptées qui n’ont pas élté conteftées. „ 

Quand on luy dit qu’il a rompu la pa- 
cification de Gand & l’Edit perpétuel : 
il répond que ce font les Efpagnols , qui 
ne remettoient perfonne en pofiefiion 
de leurs biens & de leurs Charges , & qui 
retenoient les prifonniers. Que le Roy 
avoit commandé à Dom Jean , de n’ob- 
ferver point cette Paix, comme on le voit 
par les Lettres interceptées j Et que quand 
Dom Jean la jura ; ce fut à condition 
qu’il l’obfervcroit jufqu’à ce qu’ils s’ea 
repentit, dont il s’expliqua à quelques- 
uns des Etats ; Ainfi , ia Paix de Gand, 8c 
l’Edit perpétuel étant violez: qu’il eftoit 
au pouvoir des Etats de fo précautionner, 
en expliquant, augmentant ,8c changeant 
le Traitté pour leur feureté , 8c pour 
leur bien. 

Que s’il y a eu quelques infolences de 
la Sodatefque dans fes Gouvernemens : 
qu’elles luy ont fort dépieu: 8c que ce 
ne font que des rofes , au prix des excez 
intolérables commis par les Efpagnols. 

Le Prince fc plaint de la trahifon 
deplufieurs Seigneurs & Gentils- hommes 
du Pays , qui ont préféré leurs interefls 
particuliers, à la tyrannie Efpagnole au 
bien de leur Patrie qulls ont déchirée 
par leur divifîon , 8c qu’ils pouvoient 
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rendre fleuriflante par la concorde. Et 
s'emportant contre l’infidelité de Tes Faux 
Freres , qui fe nommèrent Mal-contens : 
il dit qu’on ne fçauroit aflez s’étonner de 
l’inconftance 8c de la vanité de leurs di- 
verfes refolutions : Ils fervent, dit- il, le 
.Duc d’Albe & le Commandeur , com- 
me Valets , 8c me font la Guerre à ou- 
trance. Peu apres ilstraittent avec moy, 
ils fe réconcilient, 8c fe déclarent Enne- 
mis des Elpagnols. Dom Jean vient, ils 
le fuivent , ils machinent ma ruine. 
Quand Dom Jean manque fon entrepri- 
fe fur Anvers, ils le quittent , ils me rap- 
pellent. Je ne fuis pas plutôt venu: que 
contre leur ferment, fansme rien com- 
muniquer, ils appellent l’Archiduc Ma- 
thias Eft-ilvenu, ils le laifTent; 8c fans 
l’avertir, vont quérir le Duc d’Anjou, au* 
quel ils promettent merveilles: & aufïi- 
tot ils l’abandonnent , & fe joignent au 
Duc de Parmej Sur quoy il s’écrie. Y a* 
t’ihflots de la Mer plus inconftans , n’y 
d’Euripe plus incertain , que la legereté de 
ces gens-là , qui ont conlenti à cette Pro- 
feription: moy qui fuis caufe, par ma fer- 
meté 8c par mon courage , qu’ils ont efté 
remis dans leurs biens 3c dâs leursCharges. 

Quand on Iuy dit qu’il a brigué les 
Gouvernemens de Brabant & deFlandres : 
il répond en un mot qu’il n’a eu ces Em- 
ploys qu’à la prière des Etats , 8c par une 
approbation generale. 

Quand on veut le rendre odieux , en 
E 3 difant 
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difânt qu’il charge le peuple d’impofî- 
sions : il répond qu’elles font miles par les 
Etats? du confentement des peuples j & 
que, fi le Roy en met bien de fi ex cefîïves 
iùr lès Sujets , pour opprimer la Hollande 
Sc la Zelande , & autres Provinces-Unies: 
pourquoyne leur feroit-il pas permis d’en 
mettre fur eux , pour le garantir de la ty- 
rannie Efpagnole ? 

Quand on blâme le Prince d’avoir ôté 
dans lçs Villes des Officiers bien affection- 
nez au Roy : il dit qu’ils étoient un peu 
trop bons Ennemis du Pais : 6c qu’ainli, il 
a bien fait de les chailèr. 

Quand le Roy luy objeflre , comme un 
grand crime> le. crédit qu’il aparmylc 
peuple: il dit que cela luy efl: honorable, 
qu’il l’ait pris pour fon deffenfeur contre 
là cruelle tyrannie , qui a allumé une 
haine tres-jufte dans tous les cœurs. 

Quand on luy reproche qu’il haït la 
Nobleffe. Ouy, répond- il, celle qui ayant 
dégénéré de fes Ancêtres, 8c nefuivant pas 
leurs traces genereulès, trahit fa Patrie, 8c 
fe joint à ceux qui la perfecutent. 

Quand le Roy dit, que la Paix traittée 
à Cologne par l’entremile de l’Empereur 
Rodolphe,- a efté jugée raifonnable de tou- 
tes personnes de bon fens : le Prince dit 
qu’il s’enfuit parla, que tous ceux qui 
l’ont jugée déraifonnable 8c captieufe , 
font dépourveus de raifon Sc de jugements 
Car» quelle apparence , dit-il, qu’un 
peuple travaillé 8c appauvri d’une fi 

longue 
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longue Guerre , refusât une Paix équi- 
table avec Ton Prince : fînon qu’elle iuy 
parût un agpas pour le furpren dre. Que 
cette Paix, projettée à Cologne, leur eftoit 
pire que la guerre : & que le miel d’une 
langue traîtreflè eft toujours plus dan- 
gereux que la pointe des épées. Que lï 
l’Empereur a cru cette Paix raifonnable : 
qu'il en a efté perluadé par les traitres de 
la Patrie. 

Quand on luy obje.fte l’union d’Utreéfc 
comme le plus grand des crimes, & qu’on . 
la trouve mauvailè : il dit que tout ce qui 
eft bon aux Etats, par oît très- mauvais aux 
Efpagnols : 8c que ce qui eft falutairc aux 
oppreflez, eft mortel aux fauteurs delà 
tyrannie. Que leurs Ennemis avoient 
fondé toute leur efperance fur la divifion ; 
contre laquelle il n’y :i point de remede 
fifpecifique, qu'hne bonne union : ny^ 
d'antidote plus certain contre la difeorde , 
que la concorde , qui a fait évanouir 
toutes leurs intrigues & toutes leurs in- 
telligences. Il avoué avoir efté l’Autheur 
de cette union: 6c le dit fi haut, qu’il 
fouhaitte que, non feulement l’Efpagnc, 
mais toute l’Europe l’entende j Surquoy 
il exhorte les Etats de la bien conferver, 
& d’executer ce que lignifie letroufleau 
des flèches liées d’un feul lien qu’ils por- 
tent dans leurs Armes ; Qu’il ne rougira 
jamais d’une a£t ion. fi utile à la conferva- 
tion de leur liberté : 6c que fout au con- 
traire, il s’en glorifie* 
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Quand on luy reproche d’avoir cbafïë 
les Ecclelïaftiques : il dit qu’il n’en a chafc 
{ ’é aucun , qu’aprés que le Comte de Ren- . 
neberg George de Lalain , Gouverneur de 
Frilè, fe fut empare de Groningue par 
trahifon , & par le maflacre des princi- 
paux Bourgeois : entr’autres du Bourgué- 
maître Hillebrand, qui avoir tout crédit 
dans la Ville, le carciïànt pour l’attraper, 
& ayant même foupéavec luy là veille de 
cette infâme furprifej Ne pouvant luy 
eftre reproché que dans les troubles fulci- 
tc z par les Elpagnols , on ait jamais trem- 
pé les mains dans le fang des Confédé- 
ré z , - qui fe repofoient iur la foy pro- 
mife. 

Quand on accule le Prince d’avoir 
chaflTé du Pais quelques Nobles , il dénié 
d’en avoir chalïe un feul: mais qu’ils le 
font retirez volontairement par la terreur 
de leurs confcicnces , ayant ouvertement 
machiné la ruine de leur Patrie* & plût à 
Dieu , ajoûce-t’il , que leurs femblables 
les fuivilfent, pour délivrer la Republique 
de toute crainte. 

Le Prince' d’Orauge dit, quec’elî: une 
choie ridicule de l’appeller Hypocrite: 
luy qui n’a jamais ufe' de dillimulation 
avec les Efpagnols 3 Que leur citant encor 
ami , il leur a toujours parlé franche- 
ment: & qu’il leur a prédit, tant de bou- 
che , que par écrit, qu’ils filoient la 
corde de leur ruine par ces cruelles perlè- 
cutions. Qu’ayant elle forcé de devenir^ 
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leur Ennemy , pour foutenir la liberté du 
Pays-. quelleHypocrifie peuvent-ils avoir 
remarquée en luy ? fi cen’elfc, qu’ils ap- 
pellent Hypocriiie , de leur faire la Guerre 
ouverte, leur prendre des Villes , les chaf- 
fer hors du Pays, & leur faire fans feintile 1 
tout ce que permet le droit d’une jufte 
Guerre. Que fi on veut lire la deffcnfè 
qu’il publia il y a trezeans , pour juftificr 
iâ priîe d’armes: on y trouvera des lettres 
d’un Roy trompeur & hypocrite , qui 
penfoit le furprendre par {es paroles 
capticufes , comme il penfe à prefent 
l'êton ner parles menaces. 

Quand là Roy Philippes appelle le 
Prince d’Orange defefpcré comme un 
Caï n & comme un Judas : il dit que c’eft 
autre chofe, delèdeffier de la grâce de 
Dieu , qui ne peut mentir : & de ne pas 
croire aux paroles d’un homme trompeur 
& infidelle -, témoins les pauvres Morif- 
ques de Grenade, ainfi que les Comtes 
d’Egmont & de Horn , 8c plufieurs au 
tresj Quelacheute de Caïn 8c de Judas, 
fut le defefpoir caufé par des crimes énor- 
mes , où il n’eft pas réduit i fa confcience 
ne luy reprochant rien ; Mais qu’on 
remarque le ilile des defefperez dans 
cette profcription Turqucfque & bar- 
bare. 

Quand il Taccufe d’étre deffiant, 8c 
qu’il dit que la deffianceeft une chofe_ 
ordinaire aux médians il fait une Apo-| 
^ftrophe au Cardinal de Granvelle ( qu’ilj 
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cenoit l’ Autheur de cette prolcription ( 8c 
luy parle de cette forte. Et toy Cardinal , ' 
qui as tant perdu de temps au College : li 
tu n’appelles devenir fçavant , que d’ëtre 
dés là jeunefle inftruit à mentir & à trom- 
per ? que répondras-tu à cét Orateur lèn- 
tentieux , & amateur de fon Pays , quand 

11 dit que la meilleure & la plus grande 
fortereflc , que peut avoir un peuple libre 
contre un tyran , c’eft la deffiance : ce qui 
eftoit allégué contre un autre Philippes 
petit Ecolier en tyrannie, au prix de ton 
Dom Philippes , qui furpafle les plus 
grands tyrans : là tyrannie ne pouvant 
être reprelèntée par aucune Philippique, 
non pas même par celle qu’on appelle di- j 
vine ? Tu y avilêras : 8c cependant, dit le 
Prince, je diray, j’êcriray, & je feray 
graver par tout eette belle 8c utile Senten- 
ce j & pleut à Dieu, dit-il, que je fois 
mieux creu, que Demofthene ne le fût 
de Ion Peuple : lequel fe laifiàntamuferà 
des brouillons & à des trompeurs fembla- 
blesàtoy, fut enfin ruiné de fonds en 
comble. 

QuahddeRoy luy reproche d’avoir re- 
fuie de grands avantages , pour le retirer 
en Allemagne, & pour abandonner les 
Etats: il répond qu’on ne peut aifés admi- » 
rer la fottilè 8c l’impertinence Efpagnole , 
qui l’exalte , en voulant lerabbailfer 8c le 
noircir , dilànt qu’il a préféré le falut des 
Etats , & leur liberté , à Ion repos , & au 
Pays de là naiflànce. Qu’il fouhaitteroit 
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bien être delivre de tant de peines 8c de 
traverfes, joiiir paifiblement de fes biens , 
8c de la prefcnce de Ion fils : mais que cela 
nefe pouvant fans fe parjurer , fans trahir 
les Etats, fans violer lafoy donnée, & fans 
les abandonner à la cruauté de leurs enne- 
mis mortels i Qu’il ne pouvoir, ny pour 
les biens, ny pour la vie, ny pour fenb me , 
ny pour enfans , confentir à les laiffer en 
proye, 8c à les voir déchirer , par les dents 
' fanglantes des Elpagnols. Et conclud que 
c’étoit-là un grand crime, de luy repro- 
cher qu*ileft homme de bien, loyal, con- 
fiant , 8c inébranlable contre les vents des 
promefiés, aulli bien que contre les flots 
des menaces. Le Prince dit que fur ces 
fauflès accufations , le Roy & lesEfpa- 
gnols ont fondé cette cruelle profcription 
pleine de calomnies, d’injures, & d’im- 
précations inconcevables , qui ne-l’êton- 
ne non plus, que les fulminations que le 
Pape Clement VII. lança contre Phile- 
bert Prince d’Orange : qui pour tout 
cela ne biffa pas de le faire fotVprifon- 
nier. 

Enfin , il dit aux Etats, & à toute l’Eu- 
rope, que tout Efpagnol, ou éfpagnolifé , 
qui dit ou dira comme fait cette profirr- 
ption, qu’il eft méchant & traître , en a 
menti, a parlé fauffement, 8c contre la 
vérité. Cependant que les Efpagnols luÿ 
interdifent l’eau & le feu , il ne biffera 
pas , en dépit de leur rage , avec l’aide de 
fès Amis , de vivre tant qu’il plairra à 

E 6 • Dieu, 


ioS Guillaume 
D ieu , qui a feu! en fa puiflancc fa v ie 8c fa 
mort : 8c qui a compté tous les cheveux 
de Cz tête. Quant aux biens qu’il poflede: 
qu’il efpere, Dieu aidant , qu’ils leur coû- 
teront ü cher à les avoir , qu’ils en cher- 
cheront ailleurs à meilleur marché >■ & 
que, quanta ceux qu’ils Iuy détiennent in- 
juftement : qu’il eipere les en dépoflèder ; 
8c que jamais ils n’ont ravi de bien à un. 
pauvre Prince, qui leur péfe davantage. 

Sur ce que le Roy promet vingt-cinq 
milécus, àceluyqui amènera le Prince 
mort ou vif : de l’ennoblir pour une 

a&ion li genereufe, s’il n’eft pas Gentil- 
homme : avec remiflion des crimes, les 
plus énormes qu’il pourroit avoir com- 
misj II répond, que fi un Gentil-homme 
avoit fait une fi méchante a&ion , aucun 
honnête-homme ne voudroit jamais boi- 
re ny manger avec ce Scélérat, ny même 
le fouffrir en fa prefcnce. Que fi les 
Efpagnols tiennent ces gens-là pour No- 
ble: & que ccfoit- là le chemin del’hon- 
- neur en*Caftille , il ne s’étonne plus, fi 
tout le monde croit la plus part des No- 
bles d’Efpagne , être iflus du fang des Ma- 
ranes, 8c des Juifs : 8c qu’ils auroient hé- 
rité cette vertu de leurs Anceftres, qui 
vendirent la vie de nôtre Sauveur à beaux 
deniers comptans. Sur cela , le Prince 
écrit que Dieu , quicft jufte, a ôté l’en- 
tendement au Roy: qui, parl’ennobliflè- 
ment des médians, 8c par la remiflion des 
plus grands crimes , veut opprimer le def- 
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fenfèur de la liberté d'an Peuple tyranni- 
fé : & qu’il n*a point de honte de mêler, 
parmy tant de promelïès abominables , le 
nom de Dieu , dont il le dit le Miniftre : 
s’attribuant non feulement le pouvoir de 
permettre ce que Dieu deffend : mais 

même, de le recompenfer à prix d’argent, 
de NoblcfTe, 8c de la remiflion de tous 
crimes. 

É* Le Prince conclud, en exhortant les 
Etats de le tenir bien unis , & de ne le pas 
• daifler ébloüir aux faulïes loiianges, que le 
Roy donne à ceux qui les ont abandonnez 
contre leur ferment , pourfemer la divi- 
fîon entr’eux : Ion ennemi publiant, n’en 
vouloir qu’à luy feul, comme à l’Autheur 
des troubles 8c de la guerre, qui fera éter- 
nelle tant qu’il vivra : faifant comme les 
Loups dans la Fable, qui témoignoient 
n’en vouloir qu’aux chiens , gardiens 
des troupeaux , pour dévorer apres les 
brebis à leur aife ; mais que pour mar- 
quer la difiirouhtion du Roy , & fa 

cruauté: que lors qu’il fut abfent en 

Allemagne , le Païs ne fut pas moins per- 
sécuté : qu’on ne voyoit pas moins : 

qu’on ne pendoit pas moins i qu’on ne 
brûloit pas moins : 8c que h liberté du 
PaL eltoit bien maintenue- pas ce doux 
perlonnage le Duc d’Albe. Que le but 
principal du Roy eftoit d’exterminer la 
Religion , qui feule maintient cét Etat , 
fans laquelle il ne dureroit pas trois 
jours : ceux de leur croyance ne pouvant 

E 7 avoir 


-r 


no Guillaume 
avoir aucune confiance au Je Efpagnols, ny 
aux Papiftes. 

Il répété encor que l’union & la Reli- 
gion le peuvent garantir & deffendre de 
tous leurs Ennemis , 8c finit en difant, 
qu’il voudroit leur pouvoir acquérir le re- 
pos par (on exil, de par fa mort même; 
Que cét exil luy feroit fort doux , & fa 
mort fort agréable : mais s’ils croyoient 
que fa vie pût fèrvir à deffendre leur liber- 
té , qu’il leur offroit fes moyens, fon in- 
duttrie & fon fang même, qu’il répendroit 
volontiers jufqu’à la dèrniere goutte pour 
leur confervation. 

Le Prince d’Orange eût bien fouhaitté 
que les Etats Generaux euflent fait impri- 
mer fon Apologie en leur nom : mais 

r?nl71auft <i ueI< î uc * Provinces ne le jugèrent pas à 
propos, la trouvant un peu trop picquan- 
te , & n’ayant pas connoiffance des crimes 
imputez au Roy. Ainfi ils fe contentè- 
rent de déclarer par une Ordonnance^; 
que le Prince elîoit accufé à tort : qu’il 
avoit accepté le Gouvernement à leur in- 
ftante priere : & luy offi*oient une Com- 
pagnie de Cavalerie entretenue, pour plus 
grande feureté de fa perfonne : le priant 
de continuer à maintenir leur liberté , 8c 
luy promettant toute obéïffance & défé- 
rence à fes ordres 8c à fes confcils , qu’ils 
réconnoiffoicnt n’avoir eu autre fin que 
leur falut. 

Un peu après l’an if8i la Ville 8c le 
Ereda fur les Château de Breda furent furpris fur les 
. Etats 
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;• Etats par Claude de Barlaymont Comte 
n de Haute- Penne, par le moyen du Baron 
de Frefin , qui cftoit prifonnier dans la 
Place par ordre des Etats , foupçonné d’a- 
voir intelligence avec les Efpagnois } & 
cela fe trouva fi véritable, que tout prifon- 
nier qu’il cftoit , il fit furprcndre la Place -, x - 
par un feul Soldat de la Gàrnifon qu’il c 
avoit gagné : ce qui fut une grande perte 
au party des Etats , & un grand déplaifir 
au Prince d’Orange : cette grofle Ville 
& fon Territoire eftant de fon Patri- 
moine. 

Cela fait voir, qu’on ne doit jamais met . llne f aut 

tre aucun prifonnier dans les Places 

F . _ depnjonmers 

tieres,mais au cceür du Pays : car comme dam ltl vil[(s 

ils ne fongent à autre chofe , qu’à Ce met^fr ont , erefM 
tre en liberté : & que toutes leurs penfées 
n'ont pour but que cette fin , il n’y a in- 
vention qu’ils ne cherchent pour y parve- 
nir : c'eft nourrirle Serpent dans fon foin . 

& il ne faut que corrompre une Sentinelle * 
pourfaire prendre uneForterefle imprena- 
ble, l’Ennemi eftant dans le voilinage, 
qu’on peut faire venir à point nommé 
pour la petarder, ou pour 1 cfcalader. 

En nôtre temps , on auroit veu un bel 
exemple d’une furprife de cette nature , ■ÿ''" 

au grand avantage des Armes de France, e . 

fi la haine & la vengeance n’eu fient 
plus de pouvoir fur l’efprit d’un Miniftre , n chàttauyfi 
T ' que la gloire de fon Maître, & le bien de Mr.dt^ycrt 
fon Royaume : mais ce Myftcreeft 
meuré caché jufques icy par la terreur P eche '> 

qu’on 
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qu’on avoit de Ton reffentimcnt , gouver- 
nant toutes chofes avec uneauthoritéab- 
foluè dans les dernieres années de la vie de 
Monfieur le Cardinal de Richelieu. 

Voicy ce que c’eft. Apres la deffaite 
deHonnecourt, arrivée au mois de May 
1642. Dom Francilque de Mello , Gou- 
verneur des Pais- bas , mit plulîeurs pri- 
fonniers de qualité dans le Château de 
Gand , au nombre de foixante-dix : dont 
lés principaux eftoient Monfieur le Com- 
te de Rantzau , depuis Marefchal de Fran- 
ce,Monfieur le Marquis deRocquelaure , 
prefèntement Duc & Gouverneur de 
. Guyenne, Monfieur le Marquis de S. Mai- 

t rin, mort à la journée de S Antoine, & 

: Sieur de Laleu Capitaine dans le Régi- 
ment de Piedmont , qui mourut depuis 
à Cremone , commandant l’Infanterie 
Françoifè de l’Armée d’Italie. Ce Mon- 
fieur de Laleu eftoit originaire de Lyon , 
d’une naiflance Médiocre , mais d’une 
fidelité & d’une valeur extraordinaire, 
qui luy pouvoient (faire efperer les em- 
ploys les plus relevez de la guerre. 
Monfieur de Rantzau , impatient dans fa 
prifon, avoit eu permiflion des Efpa- 
gnols, d’envoyer en France Monfieur de 
• Laleu , pour propofer quelque échange 
des prifbnniers faits de part & d’autre ; ' . 
Mais pendant fon fejour à la Cour» 
où la multiplicité des affaires empê- 
chent d’effre promptement ex pediez : 6 c 
où Monfieur de Noyers , qui le haïffoit , 
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; ne fe tourmentoit gucres -de fa délivran- 
|ce : Monfieur de Rantzau s’ennuyant 
imortellement de ce que Monfîeur de La- 
leu tardoit tant à revenir;. Et comme en 
ce temps-là il avoir un' continuel com- 
merce de lettres avec moy , qui luy ren- 
dois à la Cour tous les bons offices dont 
j’eftois capable , pour l’amitié que je luy 
portois,& pour l’eftime que je faifois alors 
de luy : il le plaignoit extraordinaire- 

ment en toutes les lettres, de ce qu’on re- 
tenoit Monfîeur de Lalcu un fi long- - 
temps,, là prefcnce luy eftant trcs-necei- 
faire pour un grand deflein qu’il difoit 
avoir en telle. A la fin , vaincu par Ion - 
impatience, il m’e'cri vit une longue lettre 
en chifire, partie en Latin, partie en Fran- 
çois : par laquelle il me mandoit qu’il n’y 
avoit rien de fi aile à furprendre que la 
Citadelle de Gand, par le moyen des Hol- 
landois qui en étoiët voifins:8c que lt Prin- 
ce d’Orange pouvoir s’en approcher avec 
un Corps d’infanterie , fans donner le 
moindre ombrage; & enfin, meprioit 
d’aller faire cette propofition à la Cour. 

Mais afin qu’on puifie voir, comme l’en- 
treprilè efloit aifée à executer , il elt à pro- 
pos de mettre icy les propres termes de 
ce qui eftoit en chiffre dans fà Lettre, 
dont je garday une copie devant que 
donner l'Original à Monfîeur de Noyers. 
Maximopere doleo contins noftros tam irri- ch iff re 9 u * 
t.os habere fucceffus , & Dontinum de Laleu, ecr 'j vo,t 
tam levijpmis de caufts detmen j S il eut pu £ a „}~ AUy ■ 
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paffer prompteftient , la furprifè de cette 
Place eût été facile. Il n’y a prefentement 

r e trois cens hommes de garnifon , dont 
y en a beaucoup de vieux , qui vi x 
tncedere poffunt , & autant d’eltropiez 

fans aucune deffenfe , outre vingt-huiét 
ou trente Portugais & Catalans : Qui nobis 
opetn ad omnia promiferunt , numerus capti - 
vorum ex ce dit feptuaginta tous Officiers ; 
Philippine, ubiejl Prœjidium 3atavorum. 
quatuor hor arum folummodo itinere hinc ab- 
e/f. Tout le pays entre-cy & là , eft pays 
de contribution. Leurs Partis viennent 
jusqu’aux Portes de cette Ville: & plu- 
lieurs d'entr’eux y entrent fous divers pré- 
textes, abduxerunt enim hifee diebus folertif- [ 
ftmo flratagemate equum exforo omnibus a- 
[iantibus & vident ibus\ avaritia Cajiellani 
omnibus liberum dat introitum in Cajlellum t 
ut vinumfuum , quicerto privilégia nptllum. jj 
Régi fuo tributum pendit , maximo lucro ven- 
dere poffit. Et comme la mefure qui coûte 
quinze fois à la Ville, ne vaut que lix fols 
dans le Château, ilyatoûjours cinq ou 
fix cens perfonnes, Bourgeois & Etrangers, 
hommes & femmes, qui boivent, & qui ne 
font , ny queftionnez , ny vifîtez. Si vous 
confinerez toutes ces circonftances : 8c ce 
qui arriva à la furprife de Breda 8c d’Ami- 
ens,.vous trouverez icy l’occafion plus bel- 
le^ lapoffibilité bien plus vrayfemblable, 

8c plus aifée. 

Pour hâter une affaire fi importante , je 
fus trouver Mr.de Noyers , qui étoit lors à 

Chaume 
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fchaume en Brie avec le Roy , pour veiller 
fa la confèrvation de Mr.le Cardinal de Ri- 
chelieu, quiétoiü demeuré derrière aux 
eaux de Bourbon, en grande deffiancc de 
fon Maître, 8c. de plufieurs qui l’appro- , 

choient. Mais ce Miniftre m’ayant dit, 
qu’il donneroit ordre à cela, & commandé 
de n’en parler à perionne , je me retiray : 
ayant aflez remarqué à fa mine, & à fon 
difeours , que cette proportion, quoy 
qu’avantageulè , ne luy e'toit pas agréable, 
venant d*une perfonne odieulè. 

• Auûi il n’en parla jamais au Roy , de juait il 
crainte que M. de Rantzau, qu’il haïlfoit , »7» pxrii 
ne fut recompcnfé & confideré pour uni*” 1 *"*" 
(èrvice fi important : & la Campagne s’ê- R °y * P ar 
t3nt pafiee, les Efpagnols , félon leur cou- ver fi on tl 
tume, ayant renforcé les Gamifons , en ^^de^ 
tr’autres celle du Château de Gand , des R aniXt0U , 
Troupes qui avoient été à l’Armée, les 
chofes ayans changé de face , l’execution 
de cette entreprife le rendit impoffible. 

La même année que Breda fut furpris £ e jy ue 
par les Efpagnols , le Duc d’Anjou , félon d’enjeu va 
ion engagement avec les Etats du Pays- de Châtedu- 
Bas,vint de Château-Thierry avec dix mil Thierry, «« 
hommes de pied 6c quatre mil chevaux , Secours de 
pour làuver Cambray , afliegé par ] e 
Duc de Parme , qui leva le Siégé. Un 
peu auparavant, le Vicomte deTuren- 
ne , qui fut depuis ce célébré Duc de 
Bouillon Henry de la Tour , l^s Com- 
tes de Ventadour & de la 
6c quatre autres Seigneurs 




Feüillade, 
s’étant ha- 
zardez 
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zardez de paflèr par l’Armée du Duc,pour 
fejetter dans la Place, furent pris, & con- 
traints de payer une grofle rançon. 

Lors, les Etats Generaux , aflemblez 
à la Haye , déclarèrent le Roy d’Elpagne 
C £Efp*?nt ^décheudela Souveraineté des Pays-Bas,. 
déchu de U rompirent fon Sceau & fes Armes , & or- 
Souvefdinete donnèrent qu’on n’eût plus à le recon- 
nu Provw- noître pour Prince: & qu’on [leur fit for- 


Ltt Etats 

Generaux de 


SK 


ment de fidelité. 

Cette Ordonnance portoit au commen- 
cement } Qu’un Prince eft établi deDiéu, 
,' w Chef de Tes Sujets, pour les deffèndrede 

l’oppreflion: comme un Pafteureftmis 
pour garder fon Troupeau i Et que quand 
un Prince les opprime, ils peuvent pren- 
dre un autre Seigneur pour les gouverner 
en juftice félon leurs Privilèges. Le refte 
n’eft qu’une longue narration des cruantez 
& infra&ions de leurs Privilèges , par le 
Roy & par fes Miniftres , qui les a forcez 
de recourir a un autre Prince. 

Prifede En ce même temps, le Duc de Parme 
Tournay par prit Tournay fur les Etats , non-obftant la 
le Duc de vigoureufe deffenfe. de Marie de Lalain 

l*™ 9 ' 0 " 1 * Princelfe d’Epinoy , fœur d’Emanuel de 
ÉpZfr^i, Lalain Seigneur de Montigny , l’un des 
uneJMouf- principaux mal-contens. Elle le montra 
q male, fort courageufe pendant ce Siégé : exhor-, 

tant les Soldats & les Bourgeois , à une 
vigoureufe deffenfe : & s’expofant fi 
fort aux lieux les plus périlleux , qu’elle 
reçût une grande arquebufade au bras 
Cette Dame , qui mérité d’avoir plac< 

parmy 


f Prince d* OrangeJ 117 
ar parmy les Héroïnes , mourut l’année d’a- 
ce prés à Anvers, fort regrettée des EtatsGe- 
neraux , pour 1cm courage & pour fa con- 
lt' fiance à foûtenir leur party. 
i} Un peu après, le Duc d’Anjou pafTa en Le Bue 
2, Angleterre, pour avoir le Confèil de la d’Anjou pafi 
or. Reyue Elizabeth : 8c même , pour ta- f e tn 
)i< cher d’effeétuer Ion Mariage avec cette UTTt & de & 
cr. Prînccflè; y ayant eu un Contrat pour m Zclan * e ' 
cela , & s’êtans donnés des bagues l’un 
a- à l’autre. Mais cette Reyne ayant ’trou- 
•d, vé diverfes exeufes pour ne le pas ac- 
de complir , elle fe contenta de Paflifter d’ar- 
p gcnt.pour fbn voyage des Pays-Bas: & 

J de l’y faire accompagner par le Comte 
5 de Leyceftre.5 8c par 1 » Admirai Havart, 
ï tous deux Chcvàiiers de la Jarretière, & 
s par cent autres Seigneurs & Gentils-hom- ; x 
u mes qualifiez , qui avoient une fuite de 
[j cinq éensperfonnes. 
t II pafla au cœur de l’hy ver de l’an 1 f 8z. 

d’Angleterre en Zelande, fur les Vaif- 
t ^aux de cette Princeffe : arriva à Fief 
<| lingues 8c à caufè du grand froid qu’il 
j faifoit , fut à pied à Middelbourg Capi- 
i taie de Zélande , qui n’en eft qu’à une 
b üeuë, ou il fut reçéu 8c traitté magni- ~ 

tu fiquement. Le Prince d’Orange, 8c le 
■i Prince d’Efpinoy étoient allezau devant 
f de luy. Aufîi-tôt , Ce fervant de cinquan Le P M ^ \ 

1 te Navires qu’on luy avoir préparez, \\' An j° uva '* t 
* fctranfporta a Anvers, où cette puilïan 
is. te Ville le reçut avec un éclat 8c une porç, rùuc de Bru - 
ice pe furprenantc, Tous les Quays étoieni tant , 
ny ' parez 
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. parez de la Bourgeoifie en arme?. La 
, plus-part étoient fupcrbcment vêtus, & 
avoicnt des armes dorées. Il y avoit des 
Arcs de Triomphe ae tous côtez, très ri- 
chement ornez, avec de belleslnlcriptions. 
Ce Prince marcha fous unDaiz de Drap 
d’or, depuis le Port juiques à la Place. 
On y avoit élevé un Théâtre, où il y avoit 
un Thrône delTus. Là, le Prince d’O- 
range l’ayant revêtu du Bonnet & du 
Manteau Ducal de Velours rouge cra- 
moyfi doublé d’Hermincs, il jura publi- 
quement en prefence des Etats & dcsOfw 
ficiers de la Ville , & d\m peuple infini 
accouru de toutes parts pour voir un fpe- 
âacle fi extraordinaire : qu’il obfèrve- 
roit regulierement leTraitté fait avec luy, 
& les Privilèges du pays : & qu’il ne les 
gouverneroient pas félon fa volonté; mais 
en équité &en juftice. Après, les Etats 
3c les Magiftrats d’Anvers luy jurèrent fi- 
delité & obéifiance : comme à leur Prin- 
ce Souverain. Mais cette réjoüiflànce pu- 
blique fut bien-tôt troublée par une en- 
• treprife,qui éclata fur la perfonne du Prin- 
ce d’Orange. Un certain Javregny Elpa- 
guol de la Province de Bilcaye, Faéïeur 
d’un Marchand jnommé Anaftre, poulie 
par la récompenfe que promettoit la pro- 
feription , luy tira un coup de piftolct 
chargé d’une feule balle qui luy don 
noit Ibus l’oreille droite , & lortoit pa 
la joué gauche 9 luy caflànt quelque 
dents dans Ja bouche, Dabord on crû 
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li .Àquc c’êtoit les François qui dioient Au- ; 
t relieurs de cét Attentat : mais le meutrier 
è ' ayant efté tué pau les Hallcbardiers du 

i Prince: 8c s’etant trouvé des papiers dans 
& lès poches, qui faifoient voir qu'il eftoit 
nj Efpagnol , le monde fût détrompé de Ion 
ut erreur: & le peuple, qui a voit couru aux 
oii armes pour le vanger des François , au 

0. Cloître S. Michel, où logeoit le Duc >•.” 
h d’Anjou, le retira chez foy. Le Prince 
«• d’ Orange, pour appaifer cette énîeutte, 

)](. écrivit au Magiftrat d’Anvers un billet de 
][. fa main avec toutes les peines du monde, 
hi pour montrer que cét aflafîinat venoit des 
je Llpagnols. 

ï On ne peut bien exprimer la douleur, Dtultur 
i ! que cette grande Ville relïèntit de la bief- t*m$ignc 
k lure du Prince. Audi- tôt on ordonna des 'f nvtrid * l* 

ii Prières publiques. Tant qu’il fut en péril, f uu ?" 
g tout lé monde ne partit point les Eglilès 

j pour demander ardemment là guerifon, ** 
i par des vœux qu’on faifoit continuelle- 
pi ment à Dieu. Et lorsqu’il fut hors de dan- 
g ger, on célébra un j une general: &tou- 
,i te la journée fut employée à temercier 
m Dieu de leur avoir redonné le Pere de la 
J Patrie. 

é Quand le Prince d’Orange fut en eftat Ctnjuratia» 
i:: démarcher, le Duc d’Anjou le mena à de Salcede 
f Gand & à Bruges, où il le découvrit une EJp^ol cen- 
j. autre grande conjuration contre ces Prin - 1rtle Duc 
Ces. LeChefeftoit Nicolas Salcede Efpa 
ac Çnol , qui confeflu avoir reçu quatre mil 
,ûi ecus du Duc de Parme , pour faire mourir me „ e ‘' Â tarit, 
êUï par çà far 
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lArreft U fut par poifon on autrement le Duc d'Anjou 1 
tiré a. qua.tr* ôc le Prince d’Orange: & qu’il les fui voit I 
thevaux. pour tâcher d’executer fon mauvais def- I 
îein. François Baza Italien, natif de Bref- 
fe , l’un de fes complices, qui fut aufli ar- 
refté, confefla la même chofe : mais de- 
' vant d’être exécuté, il fe tua d’un couteau, 

pour éviter la rigueur d’un fupplice qu’on 
. luy preparoit. Salcede fut mené à Paris : 
où par Arreft de la Cour de Parlement, il 
fut tiré à quatre chevaux en la Place de 
Grève. 

Saltedt ac- Ce mal-hûreux Salccde fe voyant pri- 
eufe Mr.de fonnier dans la Conciergerie, chargea Mr. 

V illeroy in- de Villeroy : efperant que l’accufation de 
HiiUmcnt. ce g ran( | Homme , qu’il vouloit rendre 
complice de fon crime , le fauveroit : ou 
éloigneroit du moins le fupplice qu’il rae- 
ritoit j mais on n’ajoûta aucune foy à une 
accufation fi diabolique, contre le Mi- 
niftre le plus intelligent & le plus zélé au 
' bien de l’Etat, qui ait jamais conduit cet- 
te Monarchie. Aufli on doit dire à fon 
honneur, qu’il l’a empefchée pendant les 
fureurs de la Ligue , de tomber entre les 
mains des Etrangers ; 8c que l’ayant gou- 
vernée cinquante ans durant , il eft mort 
moins riche à la fin, qu’il étoit au com- 
mencement de fon Miniftére. Son*Pcre 
avoit efté aufli Secrétaire d’Etat : 8c fon 
Ayeul de même nom deNeuvile,le fut au- 
fli fous François premier, 8c Sur-Inten- 
dant des Finances. 

Entreprift Le duc d’Anjon imitant Roboam, qui 
d’xAnvtrs fl 

* A 
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I fe perdit en fuivant l’avis des jeunes gens : p àr /, n u *. 
conléillé par Mcflieurs de Fervacqu es , d’Anjou. 

^ de feint Agnan , de la Rochepot, & au- Il l* manqu - 
^ très jeunes têtes qui le gouvernoient : Tant, ^vec perte 
j f en rien communiquer au Prince ÜQdtificnu 
^ range , au Duc de Montpenfier , au 
Comte de Laval , ny à d’autres Seigneurs, 

^ capables de luy donner de bons avis ^ re- 
fol ut , contre fon forment , 8c contre 
jj ..toute juftice , de fe laifir en mefme jour 
^ des principales Places des Pays-bas: com- 
me de Dunkerque, de Dender monde* 

• de Bruges, 8c d*Anvers mefme, nepou- 
^ vantfoufïrir la grande authorité du Prin- 
ce d’Orange, ny d’avoir un Gouverne- 
ment fi limite' : fe plaignant de n’eftrc 
* Souverain que de nom. il alleguoit mê- 
me , pour marque de fon jufte méconten- 
B . tement, 8c pour fa j uftification : que le ». . 

! peuple d’Anvers eftoit couru en armes 9 »*. 

^ pour l’opprimer en fon Hôtel } 8cques’ê- „ > 
tant révolté contre luy , par une adtioa : . 

J fi, téméraire, il eftoit déchargé de fon 
? • forment. Il le làifît donc de Dunkerque, 

\ . de Dendermonde, 8c autres Places $ mais 
il manqua Bruges, & Anvers mefme, 
lors qu’il croyoit l’avoir en fapuiflance^ 

5 'car bien qu’il eut fait entrer dans la Ville . 

s dix-fcpt Compagnies de pens de pied, 
jr* fùivics de toute fon Armee, qu’il avoit 
fait approcher des murailles, fous^pre- 
** . texte d’en faire la réveüe : les Bourgeois 
qui coururent promptement aux armes, 
firent une fi genereufe rcfiftance : que . 

R (F les 
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les François s’eftans retirez endefordre; 
vers la Porte par laquelle ils avoient en- 
tré : iJ s’en fit là un h grand carnage, qu’il 
futimpoffibleà ceux de dehors de fècou- 
rir ceux de dedans: y ayant une Monta- 
gne de corps entaflez les uns fur les au- 
' ( très, qui boûchoient l’entrée 8c la fortie 

v au* François , dont il y en eut plusd’é- 
toufFez que de tuez. En cette langlân- 
te occafion, nommée l’entreprife d'An- 
vers , il n’y eut que quatre-vingt-trois 
Bourgeois de tuez » & quinze-cens Fran- 
çois : entre lefquels il y avoit plus.de 

trois-cens Gentils-hommes , qui tous Fu- 
rent enterrez pélemêle dans une gran- 
. de foflej Et comme ceux de ce Pays-là, 
qui font du naturel des Allemans , font 
toujours des fupputations for les nom- 
bres , dans les évenemens extraordinai- 
res: ils remarquèrent que cette, delivran- ; 
ce arriva l’an i y S5. dans lequel nombre 
fo trouvoit au jufte , celuy de quatre- 
vingt-trois Bourgeois , & de quinze-cens 
le Duc ^ ran S°i s < l u * ^drent tuez ce jour-là. 
d * yAnjturtnd ^ e Duc d’Anjou ayant manqué fon en- 

aux Etats treprifo , rendit par Traitté, fait avec les 
les P/aces Etats, les Places dont il s’eftoit emparé : & 
quil leur s’en eftant aufli-tôt retourné en France, 

avoit prifis, mourut de chagrin en fon Appanage de 
&fe retire en Château- Thierry, au commencement de 
France, ou il p ann ^ e foiy an te, en réputation d’un Prin-**< 
*15%™* ^ ce nature ^ inquiet 8c variable. 

Le Prince ^ es El ama ns crûrent , que le Prince 
<r Orange d’Orange s’eftoit entendu avec les Fran- 
ftupqcrmc' çois , 
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rt | çois , pour furprendre Anvers : Et fes En- de s'itrt en* 

® nemis & fes^Envieux (dont Jes Grands tenduavte 
^ . hommes ne manquent jamais) fe fervù ^ ei ^ ran< i ou - 
H ‘ rent de ce faux pretexte pour diminuer _ 

* fon grand crédit: de mefme que de fon p litf 

* quatrième Mariage avec Loiiife de Col- tpoufa en 
f* ligny , fille de l’Admiral de Châtillon , quatrième 

c ' qu’il époufa après qu’il eut perdu lâtroi- NopcttLtui- 
néme Femme Charlotte de Bourbon, qui/* deColltgny. 
mourut à Anvers un peu après qu’il tut fidtdei'sAd^ 
® guéri de là bleflure : ce qüi faifoit voir, 
n ‘ a leur dire. Ion penchant pour la nation ° n ' 
k Françoife, qui eftoit pour lors en exè- 

* cration au Pays-bas. Se voyant ainlï ’ s 

* loupçonné : & que le party des Etats 

Ü diminuoit aux Provinces Vallonnés , il 
fl* fe retira en Hollande : où il croyoit là 
t ■ vie plus en feureté, & moins expofée à 
fr tant d’attentats : quelafuperftition, d’un 
fr côte : & de l’autre, la récompenfe promife 
<t dansfaProlcription , failoient entrepren- 

t dre à toute heure contre fa perfonne. Il Se retire k 
tf choifit l i Ville de Delftpour fa relidence Delft t et* il 
ordinaire : où, au commencement de l’an Juynaiftu» 
a- i f 84. luy naquit un Fils qui fut nommé Whauctm- 
s Henry Frédéric , Ayeul de Moniteur le 
S Prince d’Orange d’au jourd’huy , qui a fait de 1 an 1 5 

t, déjà beaucoup parler de luy : & qui ne dé- 
ï genere pas de la vertu de fe$ Peres. 
t Ce Prince Guillaume fe fer vit dans fes ? Le r Pri>tcâ 
i- plus difficiles affaires , du miniftérç de {i0ran & c 
•*Philippes de Marnix Seigneur de fainte 
t Aldegonde: qu’il fit Bourguemaître d’An i a 

vas , quand il en partit : Homme de 

F a qualité ,famtç<Al' 


« 
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i V ni', & ff# . de probité & devoir; Et ftr 
far la fin * a ** vle > ° e J ean “ e Bar nevelcl, qu, il 

lean de Bar - eftimoit fort pour fa probité & pour la 
ntveld, grandeur de fon entendement. 

S’eftaDt veu prefque abîmé des tena- 
peftes qu’on avoit excitées contre luy, 8c 
B.lUD'vifi ay“t le cœur, plus haut que les orages:. .il 
du Prince prit pour la Deyile un Plongeon de Mer, 

que les Latins appellent Mergus, qui paroit 
..toujours fur le haut des vages: avec ce 
mot Sœvis tranquiUus inundti, tranquille 
an milieu des flots irtitez. 

Au refte, il vivait avec tant de dou- 
tttedu Prince ccur 2c de civilisé avec le commun peu- 
d’Orange. pi Cj qu’il ne mettoit jamais de chappcau 
par les rues: où tout le monde , de tout 
agc,& de tout (exe, accouroit pour le voir. 
Ses plus familiers ont dit à mon Pere, 
qu’allant parles Villes: s’il entendoit du 
bruit en une maifon : & qu’il vit qu’un 
Mary & une Femme fe difputaflent, il y 
çntroitj écoutoit patiemment le diffé- 
rend : 8c les exhortait à la .concorde, 
. avec une douceur incroyable. L’accord 
fait , le Maître du logis luy demandoit 
s’il ne vouloit point tâter à leur bière ; 
• le Prince difoit qu’oüy. La .bière ve- 
puë : le Bourgeois , félon la mode du 
Pais, buvoit le premier à fafanté, dans 
un vailfeau qu’ils appellent une kanne, 8c 
. qui d’ordinaire eft de terre bleue : puis 
eflbiant l’écume de la bière avec la pau- 
me de la main , prefentoit la kanne au 
,?fiace, quiluy faifoitraifon; Etçomiçe 
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ifès Confidens Iuy difoienc qu’il le fami- 
f liarifoit trop avec des gens de peu * 8c 
I qu’il les» traittoit trop civilement : il 

I leur répondoit* qu’uu homme s’acquc- 
| roi ta bon marché qui ne coûcùit qu’un 

coup de chappeau, ou qu’une petite com- 
plaifance. 

. Après cela , il ne faut pas s’étonner , 
û ayant été mal-hûreulèment alTafliné 
à cinquante-un an , les Peuples le regret- 
tèrent univerfellement. Ce fut un Bal- 4 

tazar'de Guerard Gentil-homme Fran- '? T * ne * 
comtois, natif de Villefans , au Comté 
de Bourgogne : qui par efperancc de re- 4 
compenfe : ou prétendant gagner le Ciel* 

. ôtant du monde un Ennemi de lôn Roy 
' & de la Religion Catholique , le tua à 

V Délit au fortir de table, d’un; coup de, 

.piftolet chargé de trois balles, dont il 
mourut fans pouvoir dire autre choie , 
fi non: Seigneur ayez pitié'de mon Ame, 

■fc & de ce pauvre Peuple. Cét accident fu- 
nefte arriva en prefence de Loüilc de Col- 
. ligny là quatrième Femme, & delà Com- 
telTe de Schoüarzebourg fa Sœur qu’il 
aimoit uniquement . & qui ne l’abandon- 
nant guerres, s’eftoit aufli trouvé à An- 
vers, lors que ]avrigny le blefla. 

Ce Meurtrier s’eftoit inlinué dans* la 
v connoifTancé dii Prince , fous le nom 
mjde François Guyon , fils de Pierre Guyon 
yfte Bezançon, exécuté pour la Religion. 

Il avoit toujours des Plèaumes Hugue- 
nots dans les ipains , & eftoitaflîdu aux 
. ' ■£ j F 5 Prêches, 
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Prêches, pour mieux tromper 8c cacher 
fondefleinï de forte que le Prince fefioit 
en luy, 8c luy faifoit faire divers voyages : 
& dans le moment qu’il l’aflaflîna , il luy 
demandoit un PafTeport pour aller en 
quelque lieu ou il Tenvoyoit. Il n’eftoit 
âgé que de vingt-deux ans , & fit voir au- 
tant de confiance à fouffrir la punition de 
(onfianct fon crime, qu’il avoit eu de hardiélîc à 
Jcccmeur- l 'entreprendre : car il répéta cent fois, 
i Sup ~ que s’il n’avoit fait le coup, il le feroit 

* U9 ‘ encor ; 8c lors qu’on luy arrachoit la chair 
de defliis les membres avec des tenailles 
ardentes, il ne fit jamais aucun cry,,. 8c 
ne pouffa pas mefme le moindre foûpir: 
ce qui fit croire aux Hollandois, qu’il 
' eftoit polfedé du Diable : 8c aux Efpa- 
gnols, qu'il eftoit affifté de Dieu, tant les 
opinions 8c les pafîions des hommes font, 
differentes. 

On montre encor aux Etrangers dans 
la Ville de Delften Hollande, les marques 
de ces balles qui entrèrent dans la pierre 
de taille d*une porte , apres avoir percé le 
corps du Prince : 8c on me les a lait voir 
en ma jeuneflè. 

Voila comme finit Guillaume de Na£ 
làu Prince d’Orange : 8c voila fes princi- 
pafês avions , qniiont autant de Colom- 
nes lolides iur lelquelles il a élevé ce 
grand Edifice de la République des Pais- 
bas unis. Il a fallu un entendement aufli 
grand que le lien , pour entreprendre un 
ii grand ouvrage , 8c û difficile ; un cou- 
rage 
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rage fans égal pour le conduire jufques 
à la fin; & une confiance inoüie pour y 
arriver, malgré la pui fiance formidable 
d’EIpagne, & les trahifons inteftines qui 
s’oppofoient en foulle à fon genereux de{- 
fein. Après cela , je ne penfc pas qu’on 
me puifte acculer d’HyperboIe , ayant 
mis d’abord ce grand homme au rang des 
plus grands perlbnuages de l’antiquité : 

& d’avoir dit enl'uite , que la vertu & la 
vie de l’Admiral Colligny avoit beau- 
coup de rapport à celle du Prince d’O- 
range. 

Ilsavoient tous deux beaucoup de con- Comparai- 
duite, delâgeffc, & de modération. l\sf on 
déméloient tous deux les affaires lès plus 
difficiles & les plus embrouillées. Us pnnced’o* 
écoûtoient, l’un &. l’autre, plus qu’ils ra „^ e , 
ne parloient. j^Ils efioient perl'uafifs, 5 t 
remplis de bons conièils. Ils avoient 
tous deux le cœur, l’eftime, & la vé- 
nération mefme de ceux de leur Parti. 

Leur courage eftoit plus haut que leurs 
adverfitez." Leur confiance eüoit ad- 
mirable à les fupporter. Ils ont efté fou- 
vent battus : & toujours ont trouvé des 
reffources glorieufes dans leurs malheurs. 

Ils ont tous deux eu en tefte les deux plus 
phiffants Roys de la Chreftienté. Us le 
font fèrvis tous deux , pour fe maintenir , 
des fecours d’Allemagne 5c d’Angleterre. 

Ils ont efté de mefme temps , Sc ont paffé 
tous deux cinquante ans. Ils ont foûtenu 
tous deux la mefme Religion : 5c l’ont 

F 4 eftablie. 
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c (table, l’un en France, 8c Fautre aux PaÏ9- 
bas. Us ont efté fous deux profcrits : & 
leurs têtes miles à prix. Le Prince fut ap- 
puyé dans fes guerres , de la valeur des 
Comtes Ludovic , Adolphe , & Henry de 
Nafiàu les freres : 8c PAdmiral fut foûte- 
nu dans les fîennes , du conlèil d’Odet de 
Coliigny Cardinal de Châtillon , & dii 
courage de François de Coliigny Seigneur 
d’Andelot, Colonel generaï de l’Infante- 
xîe, fes freres. Enfin, ils font morts tous 
•deux de mort violente, 8c par trahifon : & 
tous deux égallement redoutez* Les Prin- 
ces qu’ils avoient hûrtez , quoy que tres- 
puiflâns , ne Ce pouvans croire en feureté, 
qu’en abbattant ces deux têtes : & n’ayant 
pu en venir à bout par la force 8c par la, 
guerre, ils employèrent la fraude & les 
embûches pour les faire tomber. 

Le Prince n’euft jamdfcpéri comme 
PAdmiral : car il ne fe fût jamais mis au 
pouvoir de fes Ennemis , eftant du lênti- 
mentde celuyqui a dit: que quand une 
fois on a tiré l’épée contre fon Maître , il 
en faut jetter le fourreau. Le Prince d’O- 
range finît pour avoir donné trop libre ac- 
cez à la perfonneà toutes fortes de gens,, 
dans une làifon où lafuperftition faifôit 
entreprendre de terribles attentats : & 
pour eftre de l’avis de Cefar, qui répondit 
à fes amis qui l’exhortoient à fe bien gar- 
der, 8c àfe faire craindre: qui’l aimoit 
mieux mourir , que d’avoir peur conti* 
nuellement de la mort. 

Aulfi- 
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Aufii- tôt que la nouvelle de PalTaflinat Grand re~ 
du Prince d'Orange fût rcpenduë , on n egret de U 
vid que des pleilrs de toutes parts dans les mort du Prin - 
Villes: 8c l’on n’entendit que des lamen- 
* V tâtions dans les Bourgs de la campagne , 

' comme fi chacun eut perdu cequ’il avoit 
' , de plus cher. Les peuples contcdercz té- 

moignèrent, dans la célébration de fèsfu- 
1 nerailles, le plus grand deiiil dont on ait 
>: jamais entendu parler: & leur affli&ion 
i f alla même jufqu au delèfpoir. La Pompe Convoy 
■ funèbre fut tres-magninque. Toute la 
“Nobleflès’y trouva , 8c les principaux des prwce 
: Provinces., en grand deiiil * fuivis d’une r * n Z*' 
troupe incomprehenfible 8c incroyable 
de perfonnes de toutes conditions. Le 
Prince Maurice fon fils fuivoit le Corps : 
ayant à fa droitte Guerard Trucfés Arche- Çuerard 
vêque 8c Electeur de Cologne : & à fa Tr ^ c f ti * y#r “ 
gauche le Comte de Hohenlo , ou de Ho* efovitjuedc 
lac j C’eft cêtEledteur r qui cftant deve- J? 
nu paflionnement amoureux d’Agnès de 
• Mansfeld, Rçligieufe , aima mieux perdre R e iini ett ç ei 
fa. Souveraineté 8c fon Ele&orat, que la ^ Eltfic- 
Alaîtreflè. Il eftoît de l’avis de ce Poëte r 4f. 

. Grec , qui a écrit qu’une Nymphe bien- 
'aimée tient lieu de toutes chofcs , 8c - 
qu’on ne manque de rien avec elle: • v i 

mais que* ne la pofledant pas , on elt pm- 
vre , dans l’abondance de tous les autres 

v bien s. r* Truc Cet 

Ce fut. ce Trucfés qui mit entre les ^ 

; mains des Etats Confédéré® la Ville de h(r ^ AtfX 
Rhinbereue dit Diocé&e de Cologne. 

F f El/o 


ï% 


t 


Mo Guillaume 
tatfjfftfwElie a été fi fouvent prife par les Efpa- 
i efielepre - gnols & par les Hollandois : que le Mar* 
extedeU quis Ambroifo Spinola l’appelloit pour 
icrnter* cela la putain de la guerre, & eftoit encor 

ç«errc. il y a fept ans en la pofieflion des EtatSi 

Ce qui donna fujct à l’Eleéteur de Co- 
logne d’aujourd’huy , de s’allier avec le 
Roy , pour r’avoir cette Place de fon 
Eleéforar, que ce Turcfés avoit alliennée : 
ôc cette Alliance nous donna moyen de 
prendre la Hollande par derrière, qui s’eft 
veuë ces dernieres années à la veille de fa 
ruine. 

Convty du Les Graveurs de Hollande ont répre- 
Trinced O - f en jé ce luperbe Convoydu Prince d’O- 
r *ng'> range Guillaume , » fur plufieurs feuilles 
qu’on colle enfemble, & qui tiennent tout 
le côté d’une grande Salle , afin que la 
mémoire d’un deuil fi mémorable feper-. 
petuât. 

Lt£«mtt Le Comte Maurice fon fils luy a fait 
JUaunee luy con ft ru j rc un f upcr be Maufolée de mar- 

Maufiïet. ^rc, ^ on ^ vo *^ au natUre ^* ke bas 
J ' ce. beau Monument eft orné de diverfes 

, belles Statués qui reprefentent toutes les 
vertus : 6c le' haut eit entouré d’amours 
plurans. 11 eft dans une des principales 
Eglifes de la Ville de Délit : & il ne cède 
pas aux plus magnifiques & fomptueux 
Tombeaux d’Italie 

Penfant à cette mort tragique du Prin- 
ce d’Orange, je me fuis fouvent étonné 
qu’un homme fi Page, qui avoit de fi pui£ 
lans Ennemis , ne le fût mieux gardé : car 

quand 
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^ quand il alloit par les Villes, il n’eftoit 
ordinairement liiivi que de trois ou qua- 
tre Domeftiques ; & je m’en fuis encor 
plus étonné: qu’un peu auparavant , dans 
la Ville d’Anvers , Javrigny penla le tuer 
d’un autre coup de piftolet , dont il ne 
réchappa que par miracle : & qu’il y 
avoit plufieurs Salcedes en campagne qui 
necherchoient qu’à trouver les moyens 
* de luy ôter la vie : car après fa mort, 
les Elp3gnols ont publié que lors qu’il 
X futafltfliné par ce Francomtois , il y 
avoit en même temps à Delft un Lor- 
rain , un Anglois , & deux autres de di- 
verfes Nations , qui a voient le même 
defîein que luy , & qui ne l’eufTent pas 
manqué. 

Il me femble donc que fes propres 
périls le dévoient faire précautionner 
davantage ; Mais c’eft qu’il ne craignoit ' 
que deux Nations de l'Europe : les Ita- 
' liens, & les Efpagnols: fe fervant de 
toutes les autres, excepté de ccs deux 
là} & que dans la Ville de Delft , 
qu’il avoit choilie pour fa demeure , 'il 
. i’n’y avoit aucun Efpagnol ny Italien. 
D’autre part, il avoit veu que bien qu’en 
France on eût mis à prix la tête de 
l’ Admirai de Colligny : neantmoins, 

perfonne ne s’eftoit hazardé de l’aflàf- 
lïner* par l’efperance d’une récompenfê 
ï qui ne peut être qu’inutile quand on 
perd la vie : n’y ayant point d’appa- 

rence de la fauver , tuant un Prince 
fe* F 6 dans 

m ï ■ 
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dans Ton Pays , & au milieu des liens ; 
Maiss’il eût vécu jufqu’en i f 89. Sc qu’il 
eut veu qu’un petit Moine , poufle par un 
faux zélé de Religion , avoic bien ozé af- 
fafliner Henry II I. â S. Cloud au milieu 
■ .r * de fon Armée, il le 1 er oit alïeurement 
mieux garde'. 

* f" Ces funeftesaccidens, 3 c la déplorable 
. ■ ;■ > *P ort **Ç nr y J V. maffacré dans le mi- 
v lieu de la Ville de Paris, ontfèrvi de leçon 
àMr. le Cardinal de Richelieu, quiavoit 
^inceflamment dans l’efprit lePro verbe qui 
dit, que la deffiance eft la mere de lèureté: 
car ayant veu que touîe l’Europe avoit 
conjuré fa ruine, il s’eft tellement tenu fur 
>• lès gardes, qu’il eft mort doucement dans 

Ion lit , nonobftant les dégoûts de fon 
Maître, 8c les diverfes machinations de fcs 
Ennemis. 

Lts EJ}*- Les ElpagnoIs,& les Catholiques luper- 
inolsfont ttn ftitieux , loiierent fort ce Balthasar de 
fpyj Guerard , & l’ont misau nombre dcieurs^ 

Trinee d’o ^ art y rs ‘ Sur q u °y on peut s’étonner avec 
r A nte. " ^ilbn que Famiano Strada dans fon ex- 

Famiano C€ ^ e 0 te hiftoife des Pays-bas, ait gliifé 
Strada , que ce Javrigny , quipenfatuer le Prince 
Itimt. d’Orange à Anvers, avoit un bon delfeint. 
puilqu’ils’eftoit fortifié pour l’exécuter , 
des Sacremcns de Penitence & de Com- 
munion : comme fi Dieu, qui a deffendu 
l’homicide dans le Décalogue : 8c fi notre 
Seigneur Jefus-Chrift , qui a dit 8c en 
feigne que qui frapperoit de l’épée , péri- 
' roit de l’épée , pouvoient guider 8c forti- 
fier 


4 , 7- ■ ' 'v> >\ ^ *** 

Prince d’ O r ange. 135- 
ier un meurtrier dans un alfaflînat : 
e peuvent fervir pour fa juftification , - 

«quelques exemples du viel Teftamcnt: 

R où Dieu, pour la confervation 8t l’éta- - », 

/ bliffement du peuple d’Ifracl , & pour 

d'autres raifonsqui nous font inconnues, 
f, permit de femblables attions : autrement 
il n'y auroit aucune vie de Prince en fure- 
té. Les Huguenots d’un autre côté fi- Lu ifugue- 
1 rent auffi un Martyr de cét exécrable biâ. 

■ Poltrot aflaflin de ce grand François de 7ntx ‘ d ’ a voir 
Lorraine Duc de Guyfe, qui luy avo ’ n f ait “ n Mi- 
tonné retraitte en fa maifon , Sc qui ^rrJsi °J* rt * 
lefaifoit manger a fa table : jnfques-là 
qu’Adrianus Turnebus , l’un des plusGujfe. 
doârcs hommes de ce temps- là, fit un 
! » Poé'me Latin à l’honneur de ce Poltrot, 
oui s’appelloit Jean de Meré : où il 
dit. 

Conjpicum fulvo Jtabit Mer eus in auro. 

Et vers la fin, 

Plvrimus utmaneatMereus in ore nepotum. 

Un autre Hérétique fçavant , mit dans 
fes Vers : Pramïa nrnlta meret , faifàiit air 
lùfion à fon iiom de Meré; difant que 
' Meré meritoiç plufieurs recompenfcs. n ;- 
Un autre Huguenot va jufques à cét 

K - éxcei , de dire entr’àutrcs chofes en Vers , 
François. * * ' • '•/.> 

jfe Ce Valeureux Pùltrot qui tant s'évertua , 

1 N h Tyran* tueur des Chrétiens , il tua . 

, s; J’ay connû en ma jeuneflèla Femme , « 

du Sieur Alard, Gaptaine dans les Tcou- 
pe 5 Françqifes de Hollande , tellement.' 

F 7 aveu-. " 
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aveuglée du faux zélé de la Religion de 
Calvin , qu’elle môntroit à tout le monde 
le portrait de Poltrot, peint comme une 
Judit, ayant tué Holoferne , qu’elle avoit 
dans la ruelle de fon lit , comme un grand 
Martyr, & qu’elle regardoit comme le Li- 
bérateur du petit trouppeau. 

Les Doreurs de la ligue honorèrent 


Henry troi - 
ftpte. 


Les Dc~ 

(leurs de au fti de plufîeurs éloges,- Jacques Clément 
Paru louèrent T aco bj n # nieurtier de Henry troiiïéme : 

runZt I e comparant à Ehud , qui délivra le Peu- 
Ijfàjjin de pie de D ^ cu de Servitude d’Eglon Roy 
des Moabittes , par la mort de ce Prince 
qu’il tua dans & chambre. Car les pallions 
des hommes font il grandes, & les animo- 
fîtez les aveuglent de telle force, qu’ils 
donnent des louanges à des avions, qui ne 
méritent pas feulement le blâme de tous 
les gens de bien : mais encor une punition 
exemplaire. 

Ce Prince d’Orange Guillaume a fait 
pendant fa vie plus de bruit dans l’Europe, 
que tous les Roy s de fon temps enfemble : 
maisil a eu auffi le bon-hùT de laifler une 
hûreufe pofterité , qui marchant fur lès 
pas glorieux , a étonné tout le monde 
Chrétien, par des aétions que l’Hitloire 
àimmortalifées. Il fe peut vanter d’avoir 
efté le Pere de deux très-grands Capi- 
taines : d’avoir donné des Roys, des 
Electeurs, des Landgraves ôt des Comtes 
Souverains à l’Allemagne : & d’avoir peu- 
plé la France de Priaces , de Princef- 
fes» de Ducs, de Cardinau-x, de Maré- 
- . chaux, 
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,ux , & de plufieurs grands Seigneurs. •*- 

ais afin d’en donner une plus parti- 
jfculicre intelligence , il faut dire que 
* Guillaume Prince d’Orange, fut marié / * . 

quatre fois. 

Sa première femme fut Anne d’E- Fremier Jfa- 
gmont fille de Maximilian à'UgmontriagedtGuih 
Comte de Buren & de Leerdam , pui Ç.Uume Prince 
fante heritiere, qu’il époufà parla faveur forante a- 
de Charlequint : de ‘.laquelle il eut un fils Vi ' Annt 
Si une fille, le fils fin Philippes Guillau - d 
me Prince d’Orange, dont nous parlc- 
jrons cnfuitej & la fille nommée Marie 
deNaflau , fut mariée à Philippes Com- 
te de Hohenlo, vulgairement de Holac 
grand Capitaine : qui apres la mort inopi- 
née duPrince d’Orange Guillaume , qui 
mit les Provinces confédérées dans une 
étrange confternation, foûtint genereu- 
fement l’effort des Elpagnols , & qui don- 
na les premiers préceptes de la guerre au 
Prince Maurice fon Beau-frerc, qui étoit 
encor au College quand ce mtflncur ar- 


riva. 
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. La fécondé femme de Guillaume Prjn- L [/ econ é du 
ce d’Orange , fut Anne de Saxe fille de et p r *wd’o- ' 
grand Maurice Electeur de Saxe, qui avoir rai ^ e avec 
faittefte à l’Empereur Charlequint, dont ^Anne de Sa - 
il eût le fameux Comte Maurice, duquel xe. 
nous parlerons bien amplement : & une 
,£lk nommée Emilie de Naflau, quiépou- V 
1 à Eraanuel de Portugal, fils du Roy Grince “ 

A ntoine de Portugal, dèpoffedé par le Roy ^iaunce , 

Ph illippes fécond. Ce Prince Emanuei 1 épeufe mal- 

fc qui^re lu y le 4 


'Prince de 
Portugal, 
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qui eftoit Catholique, gagna l’efprit'de 
cette Princefle par fa cajolerie & par fa 
gentillefle: àquoyelle fe laifla éblouir, 
& le voulut avoir pour mary , tout pauvre 
qu’il eftoit , 8c de Religion contraire j Et 
quoy que le Prince Maurice s’oppofat for- 
tement à ce Mariage , qu’il ne croyoit pas 
avantageux ny à l’un ny à l’autre: ils cu- 
rent deux fils, que j’ay connus en ma 
jeuneflè : dont l’un , entr’autres enfans, a 
laifîe un fils qui eft allé depuis peu en Hol- 
lande demander à Monfieur le Prince 
d’Orange, un refte de partage de fa grand’ 
mere : & plufieurs filles , dont il y en a eu 
qui fe font mariées à des perlonnes de 
condition inégale. C’eftoit une tres-bonne 
Princefle: mais à la fin de fa vie, s’eftant 
rebrou ïllée avec Monfieur le Prince d’O- 
range Maurice fon frere, elle fe retira à 
Geneve l’an 1623. avec fix filles qu’elle a- 
voit, où je les vis l’an 1624. & ellemou- 
rutde mélancolie bien-tôt après. A fon 
fujet , je ne puis oublier qu’elle prefenta 
au Bâtefme une de mes feeurs, & luy don- 
na fon nom d’Emilie. Elle vit.encor, & 
a elpoufe le Seigneur de Montreuil , prez 
de Sainte Menchou en Champagne. Son 
Parrain fut Monfieur leComte de Culem- 
bourg fils de Florent de Pallant Comte de 
Culcmbourg , dont l’Hôtel qui eftoit à 
Bruxelles, futrazépar ordre du Duc d’AI- 
bej & qui, làns avoir jamais rien fait de- 
puis la Requefte de la Nobleffe , s'eftoit 
retire ea Hollande : où il mena une vie fï 

cachée,; 
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cachée, qu’ilmourutinconnû, mcfine à 
; ceux de Con Parti. 

1 La troifïéme ®femme de Guillaume LeTrint» 
Prince d’Orange , s’appelloit Charlotte d?Orang$ 
de Bourbon , de la maifon de Montpen- *P eu r etn 
fier , que nous avons dit cy-defTus avoir tni f ,eme 
elle Religiejufe & Abbefie de Toüarre : ?^ Cl u . Ch D at " 
mais le défir de la liberté , qui elt un bien donrtl 
ineftimable , remporta fur les Voeu vfifiUtj. * 
qu’crie avoit Faits en fa jeuneflè , ou . elle 
oiibit avoir efté forcée, & en avoir Fait 
diverfes protections. Elle mourut d’une 
plurefîç., à Anvers Pan 1 f Si. biffant àx 
«lies de ce Prince. 

L'aînée Louile Julienne de Nafïau, Uaifnfk 
époufa Fre’deric I V. Ele&ear Palatin , mar * e * * 
pete de Frédéric V. élu Roy de Bohême : Freder * e 
qui, de fa Princcife Elizabeth d’Anglcter- 
fe, four de Charles I. Roy de la Grand’ fîf 
Bretagne, à laiflë pluBeurs Princes «c JLvtalL. 

. latine (r tel- 

L’aine Henry Frederic,defigné Roy de UdeBrai * 
Bohême avec fon Pere l’An 1620. eftoit dtbourg. 
un Prince tres-bien fait , St de tres-grande 
efperance: Il étudioit à Leyden : & ré- 
glementjnôtre Précepteur nommé Benja- 
min Prioleau , Autheur de l’Hiftoire La- 
tine dê la Rcgence derniere, nous me-, 
noit tous les Dimanche après diner,. 
jouer avec ce jeune Prince, qui nous ai- 
moitextremementree qui nous fit regret* ' 

ter davantage fa fin , tyiand noirs l’appri- 
flies depuis, fl périt mal-hûreufèmcnt Mortfunejle 
d#ns la Mer de Harlem î allant voir, en du fis aifné 

com- 
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dul^eyde compagnie du R oy ifon Pere, JesGalIions 
Bthtmt dént & Elpagne, chargez d’up butin ineftima- 
U Mer de t>Je , qui avoient été pris par Pierre Hein 
Admirai Hollandois, près de l’Ifle de Cu- 
be. Un Vaiflèau qui la nuit alloit à tou* 
tes voiles , ayant rencontré le fien, le fen- 
dit en deux * Ainfi , le Prince , & tout ce 
qui étoit dedans périt , à l’exception du 
Roy Ton Pere : qui ayant attrappé hàreu- 
femcnt une corde qui luy fut jettée par 
ceux de ce Navire, l’attirèrent miraculeu- 
fement à leur Bord. 

Le fécond eft Mr. PEledteur Palatin 
d’aujourd’huy , qui a plulieurs enfansde 
iaPrinceflé de Hefle : eutr’autres, Mada- 
me la Duchlfle d’Orléans , Princefled’un 
très- bon efprit, & d’un jugement exquis, 
qui a déjà des enfâns, qui font les premiers 
Princes du Sang de France. 

Le troilîéme eft ce fameux Prince Ro- 
bert , qui s’eft rendu célébré fur la Mer 
& fur la Terre : n’ayant point trompé 
les efperances qu’il avoit Fait concevoir 
de luy dés Con enfance, qu’on luy a- 
voit remarque une mine auûrée & mar- 
tiale. 

Le quatrième s’appelait Edouard, qui 
a vécu long-temps en France : où s étant 
fait Catholique , il époufa la Princefle 
Anne de Gonzague fille du feu Duc de 
Mantouë , de Monferrat, & de Ne- 
vers, fœur de la Reyne de Pologne Ma- 
rie Loüife , femme des deux freres, Ula- 
' diflas 8c Calimir Roys de Pologne : fi 
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F connue parla beauté ,'foüs Je nom de la -, j... . 
PriaceOè Marie : au fujet de laquelle je 
diray en paflànt *. qu’ayant été defignée Marie me fit 
Reyne de Pologne : & ayant appris que prier par Mu 
je içavois fort bien l’état de ce Royaume-/* Duc de 
là, où j’avois été deux fois, elle me fît %sjdailltt dt 
• prier par Mr. le Duc deNoiiaillcs, de l’en *W ruirtd * 
inftruire : cç que je fis en plufîeurs apré - la 
dinéesi St pour m’en témoigner fa ré- 
■ connoiflance , elle voulut tenir au Baptê- 

I me ma fille aînée , avec Monfîeur le 
Coadjuteur de Paris, lors Archevêque 
de Corinthe .5 qui eft ce fameux Cardi- 
; nal de Retz, le plus fçavant Prélat du 
Royaume. • 

Mais pour revenir au Prince Palatin E- 
doüard : il a laiflfé trois filles de la Prin- 
cefïè Anne de Mantouë , dont l’aînée eft: 

Madame la Duchefîè d’Enguyn , déjà * . 
Mere de quelques Princes St Princefles du 
Sang 5 l’Autre a époufé Monfîeur le Duc 
de Brunfwic Hanovcr , qui n’en a que des 
filles; & la troifiéme, Monfîeur le Prin- 
ce de Salm,qui fut fait prifonnier au Com- 
bat de Seneb. 

Il y avoit encor , fi je m’en fouviens 
bien (car j’écris tout cecy de mémoire que 
j’ay afiez bonne , fans l’aide d’aucun livre) 
un autre fils du Roy 8c de la Reyne de Bo- 
hême, nommé Maurice, très- bien fait de 
ùl perfonne , fillieul de Monfîeur le Prince 
d’Orange Maurice. 

J’en a y ve_u aufli un qui fe nommoit 
?hilippes , qui fè, retira à Venifè pour 4 . y , 

une 
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une a&ion qu'il vaut mieux taire que 
dire. 

Enfin il y en eut un appelle Loüis, mort 
Jeune , que mon Pere nomma ainfî pour 
le feu Roy , qui en fut le Parrain : par or- 
nu Baptême dre de Sa Majelté, qui s’enfuir. 
par mon Pere t Monfieur du Maurier j Ayant fçûle defir 
*u nom du q U ' a mon Cou fin le Comte Palatin du Rhin, de 
m inviter à tenir fur les fonds-du Baptême le 
dernier Fils que Dieu luy a demtéf auray bien 
agréable de luy rendre ce témoignage de mon 
amitié & bien • veillante $ <& que , partant j 
vous accompliriez en mon nom cét office , lors 
qu'il en fera temps : luy faifant entendre la 
Charge que je vous ay donnée i (y de luy rê- 
nouveller les affûrances de ma bonne volonté 1 
Dequoy me remettant fur vous: je prie Dieu* 
Monfieur du Maurier , qu'il vous ait en fa fa- 
inte & digne garde. Ecrit à Paris le if.jour 
de Novembre 1613. Signé LOUIS, Et 
plus bas , B R U L A R T. 

En confequence de cét ordre , le Baptê- 
me fe fit. Monfieur le Prince Maurice 
reprefentoit en cette Aétion la perforine 
du Roy de Sucde , qui étoit aufîi Par- 
rain: & Madame laComtefle de Naflau, 
celle de la Reyne de Suede. l’On vid 
marcher mon Pere, comme Ambafladeur 
de France, ayant le Roy de Bohême à 
fit droitte, 8c le Prince d’Orange à fa gau- . 
ehe , Cette Ceremonie fc fit avec grande 
Pompe dans l’Eglilc de la Haye, nom- 
mée le Cloître : à laquelle je fus prefent 
avec mes trois frcres s duquel honneur, i 

le Roy 
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le Roy 6c la Reyne de Bohême envoyè- 
rent remercier le Roy,, par Mr. d’Auflbn ^ 
de Villarnoul de la mailon de Jaucourt, 
Beau-frere de mon Pere , qui s’etoit atta- 
ché à leur lèrvice, &. qui depuis périt mal- 
hûreufement avec le Prince Henry Fre- * 
deric leur fils aîné, au débris de ce Vaiflèau 
d’ont j’ay parlé cy - deflus. Le Nonce 
du Pape refidant à Paris, ayant été informé 
de ce Baptême, en fit de grandes plein- 
%tes à la Cour : & dit que cela étoithon- 
jteux que le Roy très- Chrétien, Fils aine 
I de l’Eglife ,üt reprelènter fa Perfonne par 
un Huguenot, 6c dans une Ceremonie 
Ecclefîaftique. 

Le Roy 6c la Reyne de Bohême- ont *MàJamt 
auflilaifle plufieurs Princefies , confîdera -^'*^^ ** 
blés pas leur beauté & par leur mérite : 
dont l’une, quis’eft faite Catholique, c ft Falattn '’ 
prefentement Abbeflê de Maubuiflon. 

La Prînceflc Louize Julienne de Naf- La Prin~ 
fau, fille ainée de Charlotte de Bourbon, ctjfe d’Oran. 
3c de Guillaume Prince d’Orange , eut g* Charlotte 
aufii une fille de Frédéric IV. Electeur 
Palatin, qui fut mariée à feu Monfîeur M,f “' ,e / , " ,/ * 
l’Eleéteur de Brandebourg Pere de Mon-^ f de ^ ue!ie 
Ûeur l’Eleéteur d’aujourd’huy. J’ay veu 
l’an ,i 63B. cette vieille Ele&rice Palatine^ #wr .. 
à Koningsberg Capitale de la PrufTe Du- 
cale, où elle s’étoit retirée chez Madame 
l’Eleétrice de Brandebourg fa fille , de- 
puis les desordres du Palatinat : & ces 
deux PrincdTesme firent beaucoup de ci- 
ïilitez, 

Ë., La 
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La féconde fille de Charlotte de Bour^ 
bon , & de Guillaume Prince d’Orange » 
fut Elizabeth deNaflfau, femme de Henry 
de la Tour Duc de Bouillon, ce rénommé 
Capitaine dans les guerres de Henry IV. 
Elle vivoit encor Tan 1 641 .& je la vis dans 
le Château de Sedan , après la Bataille où 
Mr. le Comte deSoifions futtué. Ellea 
laifle deux fils & quatre filles qui ont eu des 
enfans. 

l'Aîné fut , Frédéric Maurice de la 
Tour Duc de Bouillon , très-grand Capi- 
taine comme Ion Pere: qui delà Com- 
teflfe de Bergue a eu Monfieur le Duc de 
Boiiillon d’aujourd’huy , grand Chambel- 
lan de France : Mr. le Cardinal de Boüi- 
lon* Prince d’un grand fçavoir, &d’un 
très- rare mérite : Mr. le Comte d’Auver- 
gne, qui s’eft fort fignalé dans nos Armées: 
&. d’autres enfans, entr’autres Madame la 
Ducheffe d’Elbeuf. 

Le fécond fils d’Elizabeth de Naflau , 
& de Henry de la Tour Duode Boiiillon, 
étoit le célébré Henry de la Tour Vicom- 
te de Turenne ," aufiî fage que vaillant 
Capitaine : qui a été tenu pendant la vie, 
pour l’une des plu9 termes Colomnesde 
cét Etat : & qui , à caulè -de valleur 
extraordinaire , & de lès fervices tres- 
importans , à été enterré à S. Denys 
avec nos Roys, par un ordre tres-julfe 
de Sa Majellé. Il avoit époufé l’Heritie- 
re de la Maifon de la Force, dont la 
vertu égalloit l’extraéfion. Elle étoit fille 

du 
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| du deffunt Duc de la Force , & petite fille 
lou Maréchal du même nom, deux fameux 
^Capitaines, & eft morte (ans cnfans : mais 
W fi die en eût Jaifle, ils ne pouvoientpas 
jj manquer d’être de très-grands hommes: 
t parce qu’ils feroient venus , du côte' pater- 
nel & maternel, d’une foule illuttrede 
Peres genereux. 

.Outre ces deux fils li renommez, 

Elizabeth de Nafiàu a laifié plufieurs 
filles de Henry delà Tour Duc de Bouil- 
lon. 

l’Ainée Marie delà Tour époufa Henry 
Duc delà Tri mouille, &deThouars, ion 
coufin germain. 

Julienne de la Tour fut mariée à Fran- La Mai/in 
çois de Roye de la Roche - Foucault dtRouJJy. 
Comte deRoufiy-, Pere de Mr. le Com- 
te de Roye , fort rénommé dans nos 
' Armées. ? •' 

Elizabeth femme de Guy Alfonfede CtUede 
Purfort Marquis de Duras , Pere de Duras partit 
Monfieur de Duras Capitaine des gardes *«»«»*• 

_■ du Corps du Roy , Maréchal de Fran- 
* ce , Gouverneur de la Franche-Comté : 

- 6c de Monfieur le Comte de Lorge, 
aufii Maréchal de France. 

Je croy que la dernipre fille s’app.elloit Et aUe de 
] Henriette de la Tour, femme de feu l*MouJfaye. 
I Monfieur le Marquis de la Mouffàye, de 
la Maifon de Matignon. Elle efl Mere 
I de Madame la Marquifè du Bordage , 6c 
de Monfieur le Comte de Quintin, quia 
1 éppufé une Dame du Nom Illuftre de 

Mont- 
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Montgommery , auffi con'fiderablepar (à 
y beauté & par fon mérite, que par la gran- 
deur de fa Naiffance. 

La Maifon La troiliéme fille de Charlotte de Bour- 
se HandH bon & de Guillaume Prince d’Orange , 
vient de s’appelloit Catherine Belgique , qui tpou- 
Charlottedc Pnilippes JLouL Comte de Hanau Sou- 
veraîn au voilinage de Francfort lur le 
/«Main: dontj outre les Comtes de Ha- 
"ceüe cUt * nau » venue Amelie Elizabeth fem- 
Landyaves me de ce genereux Guillaume Landgra- 
ve ve deHeife, mort l’an 1637. apres la 

_ .. « ■ n • /V» 1 I . 
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mort duquel cette PrincelTe, d’un coura- 
ge viril , continua la guerre contre les 
Impériaux , & marcha fur les traces de fon 
Mary : qui après la Paix de Prague (où 
la plus-part des Princes Protcftans aban- 
donnèrent leurs Alliez , 8c fe réunirent à 
la Maifon d’Autriche : ) Il eut la refolu- 
tion 8c le cœur de relifter presque fèul , 
à une PuilTance lî redoutable. Entr’au- 
tres enfans , elle a laifle Moniteur le 
Landgrave d’aujourd’huy, nommé Guil- 
laume comme fon Pere : Madame : Elc'- 
étrice Palatine , Mere de Madame la Du- 
chelfe d’Orléans : & Madame la Prin celfe 
de Tarante , Mere de Monfieur le Duc de 
la Trimoüille d’aujourd’huy , marié a 
l’Héritiere de la Maifon de Crequy. 

- La quatrième fille de Charlotte de 
Bourbon 8c de Guillaume deNaffau , fut 
Charlotte Brabantine femme de Claude, 
Duc de la Trimoüille & de Thoüars, 
Comte de Layal, qui en eut Henry Duc | 

de 
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de la TrimoiiiJIe , mort depuis peu , 8c 
Frédéric de la Trimoüille Comte de La- 
val , tué en Italie en duel , par feu Mr. du 
Coudrày Montpenfier. Je Pay veu 8c 
connu en ma jcuneflè -, & parce qu’il 
avoit la lèvre fùperieure fendue , on l’ap- 
- pelloit bec de lièvre. Henry Duc de la 
Trimoüille , a laide de Marie de la Tour 
fir Coufine Germaine, nommée cy def- 
I fus , Mr. le Prince de Tarente 8c de Tal- 
;> jnont deffunç : qui de la Princefle de 
I Hefle, a eû le Duc de la Trimoüille, dont 
^ j’ay parlé. . ■ 

La cinquième Fille de Charlotte de 
Bourbon 8c de Guillaume Prince d’Oran- 
ge , fut Charlotte Flandrine de Naflàu: 

| qui étant retournée à la Religion de les 
& Peres , eft morte Abbefle de fainte Croix 
de Poitiers. C’étoit une très- bonne Prin- 
cefle que j’ay connue j Elle étoit petite, 
& fi lourde , qu’elle n’entendoit point 
qu’avec un cornet d’argent. 

La fixiéme Fille de Charlotte de Bour- 
bon Princefle d’Oyange, fqt Emilie de 
Naflàu, femme de Frédéric Cafitnir Com- 
te Palatin , de la Branche de Deu* ponts, 
appelléle Duc de Lansberg. 

Et voila l’illuftre 8c grande Pofterité de 
cette féconde' À bbefle . 

La quatrième & derniere Femme de 
Guillaume de Naflau Prince d*Orange, 
ut Loüife de Colligny , vefve de Mr. de 
éligny , & Fille de ce grand Admirai de 
Châtillon, dont elle eut un Fils unique: 

K ' G ce 
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ce tant renommé Henry Frédéric Prince 
d’Orange , dont nous parlerons cy.-aprés. 

Outre eètte célébré porter ité d’Enfans 
légitimés, le Prince d’Orange Guillaume 
laifla un Fils naturel nommé Juftin de 
NaflTau , qui mena un corp confiderable 
de Trouppes au Roy Henry quatrième , 
devant la Paix de Vervins. Il êtoit brave 
& vertueux ; Il eft mort Gouverneur de 
Breda : à propos duquel , }’ ay ouy dire 
à mon Pere que l’an 161 6: ayant dépêché 
à la Cour pour une affaire importante 
un Capitaine Gafcon nommé Mr. le Lan- 
chere, renommé au Pays-bas,- où il fer- 
voitj Et ce Courrier en revenant, ayant 
parte par Breda , où Mr. Juftin de Naffau 
luy demanda ce qu’il y avoit de nouveau 
en France: à'quoy il répondit qu’il n’y 
avoit-rien de confiderable, que l’empri- 
lonnement deMr. le Comte d’Auvergne, 
depuis Duc d’Angoulêmej 8c Juftin luy 
ayant demandé la caufe : Lanchere , qui 
ne fçavoit point fa véritable origine , luy 
repartit brufquement , en luy frappant 
fur l’épaule j & ne fçavez-vous pas bien, 
Monfieur , que jamais Fils de Putain ne 
-valût rien : faute que le pauvre Lanchere 
avoua ingenuëment à mon Pere, ayant 
fçeu depuis qu’il êtoit Bâtard , Ce qui 
prouve qu’il Fait bon fçavoir les Généalo- 
gies & les Alliances j autrement on fe 
peut fouvent méprendre , 8c offenlèr in- 
nocemment des perfonnes de Qualité. 
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E T T E DAME avoit Tortrait it 
de très- rares vertus:, (ans Loiiife dz 
on arc remarqué dans 
le cours de là *ie , rjmc,fe 
qui fut longue 
cun mélange de 
Sexe. Elle avoir épouli 
yant la S. Bathelemy, 
qui fut l’an 167t. & mourut en 1620. 

Mr. l’ Admirai fon P.ere l’eftimoit fort à 
caufe de fa prudence & de fà modeftie. 

Elle gagnoit dabord l’amour & le cœur 
d’un chacun , par une parole douce & 
charmante: & TeHirne generale , parui 
raifonnement fort, & par une bonté An 
geliquei Elle étoit bien faite de ià perlbn 

G 2 ne , 
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ne , quoy que fa taille fût petite. - Ses 
yeux étoient beaux, & fon tein extraor- 
dinairement vif. 

Monfieur Monfieur T Admirai , qui l’aimoitten- 

r admirai drement , 8c qui fouhaittoit paflionne- 
luyfit tpptt- ment de la bien placer: apres avoir jetté 
fir *Mr. de les yeux fur tous les Seigneurs de fon Par- 
Ttligny, ty & de fa Religion , il n’en trouva au- 
cun fi digne d’être fon Gendre , & d’ê- 
poufer cette excellente Fille , que Mon- 
sieur de Teligny , fils de Monfieur de Te- 
ligny» tres-renommé Capitaine dans nos 
/ guerres d’Italie , parce qu’il avoit ^mar- 

qué en Iuy plus de prudence 8c de valeur 
que dans aucun autre Cavalier de fon 
temps : auffi , fes vertus ëtoient fi gran- 
des 8c fi rares, que tous ceux qui ont 
écrit en faveur de la Reyne Catherine de 
Medicis , qui haïfloit furieulement Mon- 
fieur l’Admiral , ont avoüé qu’elle , & 
le Roy fon fils, eurent grande peine à_ 
conlèntir à la mort de Mr. de Teligny, 

*■; ‘ tant il s’étoit rendu agréable à l’un 8c à 
l'autre par fa prefènee charmante, & par 
' une manière d’agir tres-noble 8c très- fin- 

cére j Ce qui fait voir que la vertu eft 
toujours belle ,, de quelque part qu’elle 
r . vienne: Sc qu’elle a de 11 grands appas» 
qu’elle fè fait admirer, Sc même chérir 
dans la perfônne des Ennemis. 

Monfieur l’Admiral confcilla donc à 
cette aimable fille, de prendre Mr. de 
Teligny , & de préférer un homme do- 
ué de tant de belles qualitez » avec des 

biens 
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biens médiocres , à d’autres plus quali- 
fiés 8c plus riches , moins dignes de la 
poflèder. Mais elle perdit bien- tôt cét 
IlIuftre,Epoux , 8c ce fameux Admirai 
fon Pere, au cruel jour de la S. Barthe- 
[: leroy. Ayant appris ce défaftre en Bour- 
, gogne , fa beliemere 8c elle , avec le 
jeune Seigneur de Chat jllon fon frere , 

J eurent fort grande peine à gagner la 
^Suifîè, pour trouver quelque feureté à* 
f leur yie : le maflacre des Huguenots 

t étant general par toute la France. 

Ce grand Admirai êtoit fils d’un autre 
S Gafpard de Colligny Seigneur de Châ- ' 
tillon fur Loin, Maréchal de France fbus 
le Roy Loiiis XII. grand & fameux Ca- 
pitaine , qui mourut à d’Acqs , com- 
mandant l’Armée de France contre l’E- 
fpagne : 8c de Loüife de Montmorency , 
Jr* fœur d’Anne de Montmorency Connéta- 
ble de France. Il laifla fès trois freres II- 
luftres » Odet,Cardinal de Châtillon , qui 
êtoit l’aîné & le Mécenas de tous les Do- 
Æ, êtes, & des beaux efprits de fon temps: 
Gafpard Admirai de France , auparavant 
Gouverneur de Paris 8c de Picardie ; & 

< François de Colligny «Seigneur d’Ande- 
lot, Colonel general de l’Infanterie Fran- 

Les Fils de Mr. i’Admiral , nommé 
François , fut aufli Colonel de l’Infante- 
rie de France; il fè fîgnala tant fur le 
. Pont de Tours , fàuvant le Roy Henry 
III. 8c le Roy de Navarre , des Ar- 
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mes de la Ligue: & enfuite à la Bataille 
d’ Arques : qu’il s’acquit par fà valeur 
je furnom de Pafle- Admirai. Il laifla 
- deux fils d’une fille de la Maifon de Chau- 
ne de Pequigny. 

L’ainé, quipromettoit extrêmement, 
lut emporté au ‘Siégé d’Oftende d’une 
- voilée de canon:, l'autre fut, le Maré- 
chal de^Chatillon , dernier Pere du Cont- 
re de Coîligny, mort jeune, 8c Duc de 
Châtillon, tué à Charanton. LeMarê- 
' chai de Châtillon eut aufli deux filles: 
l’une mariée à un Prince de Montbéliard: 
& l’autre nommée Henriette de Coîligny 
Comteflfe d’Adinton 8c delà Suze, a au- 
gmenté en ce temps le nombre des Mu- 
les : ayant eu un fi puiflant génie à la 
Toefie , qu’elle a effacé la reput ition de 
Sappho, par des Ouvrages admirez des 
cfprits les plus polis , 8c qui font les 
délices de ceux qui aiment la galan- 
terie. 

Ltüîft de j Madame de Teligny ayant vécu en fon 
Cslligny epou- ve fvage avec une conduite admirée de 
fe le Trince tout j e mon de : Mr. le Prince d’Orange 
d Orange. ç u i]laume, après la mort-de Charlotte 
de Bourbon fa troifîéme femme, la re- 
chercha, & l’êpoufa l’an 1 5:83 . fur la 
réputation de fa vertu: mais peu après, 
p 3 rfa fatalité ordinaire de perdre de mort 
violente et qui luy ctoit le plus cher , il 
futaffafiiné àfes yeux , comme nous l’a- 
vons dit cy-defTus : n'ayant eu qu’un 

Fils, né un peu ayant la mort de fon Pe- 
re, 
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re , qui eft ce célébré Henry Frédéric 
Trince d’Orange. 

Elle a eu cét avantage, d’être venue perdit fin 
du plus Grand Homme de l’Europe , 6c Pm &fes 
d'avoir eu deux marys d’une vertu êmi -»™ rytde 
nerite : dont le dernier a laifie une repu - mort wdcntt. 
tation immortelle j maisauffi, elle a eu 
ledéplaifîr d’avoir perdu ce glorieux Pe- 
re, & lès illuftres Époux, par des morts 
avancées & violentes: fa vie n’ayant été 
qu’un, tiffû d’affliétions continuelles, ca- 
pables de faire fuccomber toute autre 
ame moins réfîgnée aux volontez du Ciel ^ 
que la fîenne. 

Elle a conté naïvement à mon Pere , 
qu’elle fut fort furprife , arrivant en Hol- 
lande, de la différence & rude maniéré ^ 
de vivre de ce Pays-là , à celle de France j 
& qu’au lieu qu’elle avoit de coutume 
d’aller dans un Carroffe fufpendu à la 
Françoife, on la mitfeans un de ces Cha- 
riots découverts de Hollande, conduit 
par un Vourman , où on la fit aflèoir fur 
une belle Planche : 8c qu’allant de Ro- 
terdam à Dclft, qui n’en eft qu’à deux 
lieues, elle fe trouva toute froiflee, 8c 
' toute rompue. 

Il n’y eût jamais une ame plus belle, 
ny qui aimât tant la jullice, que l’amede 
cette Princeffe : car pendant les grands 
démêlez de Mr. le Prinde d’Orange Mau- 
rice Ion beau* fils , avec Mr. de Barne- 
veld : Elle prit toujours le party de ce 
dernier, parce qu’elle le trouvoit le plus 
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H; jufte: 8c Et tous fès efforts pourfàuver 
la vie à ce vénérable vieillard , l’un des 
principaux confidens du Prince fon ma- 
ry , qu’elle voyoit opprimé par la fadlion 
t v : puifTante du Prince Maurice , compofée 

de tous lesefprits inquiets, & de tous les 
ambitieux de l’Etat, qui vouloient fè re- 
vêtir de la dépouille de ce grand homme , 
8c de ceux de fa dépendance. 

Grand fe- Cette PrincefTe a dit en grand fècret à 
cret que Ma- mon p er e, dans la naiffance decesdivi- 
fions : queMr. le Prince Maurice la pria 
« Loi rvÂ^e P orter Mr. de Barneveld à confentir 
Colligny cen 4“’*! fac Souverain du Pays* quelle prît 
fia aman 1* peine de le fonder làdeflus: qu’ïl Iuy 
Pere. diroit fes fèntimens plus librement qu’à 
perfonne, pour le refpeét qu’il Iuy por- 
toit : 8c que pourveu qu’il eut fon con- 
fèntement & fon affiftance , il étoit 
LeVrince afluré de parvenir à fa fin. Le Prince, 
Maurice prit pour l’engager davantage àfavorifer fon 
fa btiiemcre ddT c i n » Iuy remontra qu’elle avoit le 

t porter '*p r j nc ip a i intérêt en cette affaire: qu’il 

de Barneveld r , . r s r _ »-i . 

4 confentir n avoit point d ennuis , & qu il n en 

qu'il /»r 1 y#«- aur °i t jamais, ne voulant point fc ma- 

ve ram du rier* Qu’ainfî , fon fils Henry Frédéric 

Pays, ù- l'in- fon jeune frere , qu’il avoit toujours 


terejfe. 


élevé comme fon propre fils , profice- 
roir feul de tous les travaux , & hérité- 
roit feul auffi de fes biens 8c de fes digni- 
tcz. Cette bonne Princefïe qui avoit 
une paffion demefurée pour l’avance- 
ment de fon fils unique, fè laifla éblouir 
au faux éclat de cette grandeur apparen- 
te. 
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te, & refolut d’employer tout ce quel- 
le avoit de crédit fur l’efprit de Mr. de 
Barneveld , afin qu’il luy accordât fon 
fuffrage & fon fecours , pour l’execu- 
tion cfun deflein qu’elle croyoit fi avan- - r ' - 
tageux à. ce fils , qui luy êtoit fi cher. T r * nce Jfc 
Pour cét effet , quoy qu’elle ne le vifi- v ^ f trt J! l ve I 
, tât jamais, elle voulut l’entretenirà^J^ 
loilîr dans fon- cabinet, fur une matie- ce /^ 
re fi importante j 8c après luy avoir 
confié un fi grand fccret , elle le 
conjura de leur être favorable } l’af- 
\ fûrant de leur éternelle réconnoif- 
’ fance. " 

Mais Mr. de Barneveld , homme d'une Mr.de 
prudence confommée ( 8c que Mr. le B a ™ e ™td 
Prefident Jeannin , ce grand Miniftre de P™ 11 ™. 
Henry IV. a plus eftimé que tous les po- V e - \ * 
litiques de fon temps) luy découvrant l 'MfirSi,* 
fonds de fon cœur , luy protefta qu’il ne 
fouhaittoit rien au monde avec tant de 
paffion & d’ardeur, que la gloire 8c l’a 
grandiflement de la Maifon d’Orange : 

& qu’il donneroit de fon fang pour luy 
pouvoir procurer , non feulement la 
Souveraineté de ces Provinces , mais 


le 


monde 
des 


: y étant 
vertus & 


l’Empire debout 
obligé par la mémoire 
des bien-faits, tant publics que parti- 
culiers, de feu Monfeigneur le Prince 
ak fon mary. Après , il luy représenta que 
Via plus-part des hommes fe ruinoient 
ipar des defîrs contraires à Jçur pr©. 
&pre bien, 8c par l’ignorance .'de leurs 

G y ' vrays 


%Atfons dt 
Mr.dt B Ame- 
V tld, qui 
froüveùnt 
fin dirt , & 
quictnvAÎn - 
quirentl* 
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vrays intérêts , & luy prouva par des rai- 
fons fans répliqué , que Mr. le Prince 
Maurice fouhaittant cette Souveraineté , 
il fouhaittoit fa ruine manifefte. 

Les principales étoient : que les Hol- 
• landois 8c les autres peuples confédérés 
font d’une telle humeur , qu’ils veulent 
être menez , 8c non pas trainez, perfua- 
dez , 8c non pas forcez , à ce qu’on déli- 
re d’eux. Que s’êtans fouftraits de l’o- . 
béïffance d’un fi puiffant Roy: 8c jouit- 
Tant d’une glorieufe liberté , acquife par 
la vertu des Armes, ils fe refoudroient 
diflicillement àfouffrir le joug d’un Prin- 
ce particulier. Que la crainte des griffes 
des Efpagnols leur avoit fait autres- fois 
réchercher des Maîtres au loin , pour les 
garantir de leurs cruautez. Que le Roy 
de France Henry III. & la Reyne Eliza- 
beth d’Angleterre les avoient réfufez. 
QU’il effc vray que le Duc d’Anjou 8c d’A- 
lençon avoit enfin accepté la Souveraine- 
té du Pays qu’on luy avoit offerte y mais 
qu’il en avoit fi mal ufé , voulant gouver- 
ner tyranniquement , 8c violant fon Ser-’ 
ment fait en public : que cét exemple 
affreux leur étoit un avertiffement pour 
ne jamais retomber en pareil inconvé- 
nient. Que les peuples n’oublieroient 
jamais la mort des Comtes d’Egraont8c> 
de Hôrn, ny l’entreprife d’Anvers. Que 
la barbarie du Duc d’Albc 8c de fes fuc- 
ceffeurs au gouvernement des Provîntes, 
ramenoit inceflamment à leurs yeux le 

trille 
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V> trifte fouvenir des 'perfècutions paflees. 
âf Que pendant ce temps rigoureux , la ne- 
Jr ceilité, qui n’a point de Lo y , les avoit 
fait recourir à de nouveaux Seigneurs $ 
| mais qu’ils avoient éprouvé que les re- 
medes' avoient ête pires , & plus dan- 
gereux que les maux qui les preiïoient. 
Que prefentement qu’ils vivoient en paix: 
i •; 8c qu’ils êtoienthûreufement délivrez de 
^ la lêrvitude des Efpagnols , 8c de l’infi- 
£ délité Fran coi fe, il n’y avoit pas le moin- 
dre pretex te ny la moindre couleur, pour 
% appuyer une propolition il dangereufe,. 
qui ne manqueroit pas d’effaroucher tous 
les efprits : 5c que ceux qui la mettroient 
en avant, feroient en hazard d etre tnaflà- 
crez 8c mis en pièces.* Que Mr. le Prince 
Maurice êtoit cent fois plus hûreux , en 
l’êtat qu’il êtoit prefentement , que s’il 
, parvenoit à fes deiïrs , contraires â fon 
propre bien. Que cette fplendeur de 
Souveraineté qui l’éblouiïToit , étoic une 
f faufle lueur qui le conduiroit d ins des pré- 
cipices. Qu’il avoit la force du Gouverne- 
ment, fans en avoir l’envie: 8c qu’ayant 
l’effet 8c la puiffance des Souverains, il 
devoir, à l’exemple de fon Pere, mépri- 
fér un vain nom, qui ne luy ferviroit qu’à 
le faire haïr. Qu’il êtoit Capitaine gene- 
« ral des Provinces, 8c Admirai general, 
*4 commandant à fa volonté fur la Mer 8c 
I fur la Terre. Quil difpofoit de tous les 
Gouvernemens , 8c de toutes les Char- 
p ' ses militaires. Que quand on faifoit‘des 
ft ' - Gü Magi- 
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Magiftrats dans les Villes , on Iuy en 
prelentoit trois , dont il en choiûfloit un. 
Et qu’enfin il avoit les mêmes avantages 
& la même authorité qu’avoient les an- 
ciens Comtes de Hollande , les Ducs 
de Bourgogne, 8c l’Empereur Charle- 
quint meme: donnant des remi fiions 8c 
des grâces pour les crimes : n’ayant point 
ainli la hayne de la mort des Particuliers : 
&ceux qu’il fau voit luy ayant obligation 
delà vie. 

' - Que tout le monde difoit à toute heu- 

re, qu*il falloit augmenter les penfions 
8c les appointemens du Prince , qui ex- 
pofoit continuellement fa perfonne pour 
le falut public. Mais que fi une fois il 
avoit cct odieux nom de Maître: qu’on 
luy envicroit jufqu’aux rubans des foul- 
liersdefes Pages 8c de les valets de pied: . 
& qu’on luy reprocheroit continuelle- 
ment les impofitions qu’il mettroit fur 
eux , dont il n’avoit point à le plaindre, 
étant miles par leur propre conlente- 
/ ment. Pour conclufion , il luy déploya 

les Annales de Hollande : 8c luy fit voir 
à l’œil , qu’il n’y avait prefque point en 
• r de Comte , contre lequel fes Sujets 
mefefuflent révoltez : 8c que fouventils 
êtoient allez en armes jufques dans le 
Château de la Haye , pour s’en deftaire. 
La ?rincejjc Ces puiflantes railons convainquirent 
veut détour- tellement la Princefle, qu’elle changea 
^"d’avis abfolument : & qu’étant allée 
rendre reponie au Prince Maurice-, elle 
v/.À.u le 
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le conjura, par l’amour qu’il devoit de fon dejfein, 
avoir pour luy-méme , pour l'on propre ma * inutile 
bien , & pour Ton repos , de ne point mtnU 
penfer à une chofe qui lu’y feroit prejudi- 
ciable /quand Iefuccezen feroit Iiûreux. 

En même temps elle dit à mon Pere , 
qu’elle s’appertjût bien , par la froide ré- 
ponlè du Prince , qu’elle ne l’avoit au- 
cunement perfuadé : 8c que l’ambition, 

* qui aveugloit fon efprit, l’avoit empê* 
chc de goûter la folidité des railbns qu’el- 
le luy avoit alléguées. 

Jjl Ainfi, Moniteur le Prince Maurice 
/ r prit d’autres mefures pour lever les ob- 
■ llacles qui l’empêchoient de parvenir à 

f fa fini mais Madame la Princelfe d’O- 
range foûtint toujours détour Ion crédit 
8c de toute fa puiflance , la caufedece 
Grand Homme , qu’on opprimoit fi in- 
juftement. 

Ce qui fait voir la beauté de l’ame, 8c 'Beauté de 
la vertu de cette excellente Princeflè, qui l'ame de Ma- 
aima mieux choquer Ion beau-fils , dom dame U 
la bien-veillancc êtoit fi necefiaire à fon Prince Jfi' 
fils unique principal heritier de Maurice, 
qui l’avoit élevé comme fon enfant pro- 
pre, que de confentir à la perte d’un 
innocent : bien éloignée en vérité de 
la pratique ordinaire de la plus-part 
du monde, qui facrifie les juftes pour 
le moindre interet de fortune 8c d’am- 
bition, & qui protègent fes plus mé- 
chantes caufes , à la ruine des gens 
de bien » dont le bon droit n’eft ap- 
/ G 7 puyé 
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puyé que fur les feuls nerfs de la Juftice. 
Véritable Ce fècret confiderable , qui eft dé- 
cidé/* meure enfèvely dans le lîlence plus de 
ruine de Mr. foixante ans , efl: la véritable caufe delà 
de Barnevtld. rQ î nc <j e Mr. de Barneveld , & de ceux 
de fon party, qui foûtenoient la liberté 
du Pays. * 

Cette bonne PrinceflTe fe plalgnoitfou- 
vent à mon Pere , de ce quelle n’avoit 
_ qu'un feul fils : luy difant que qui n'en 
avoit qu’un , n’en avoit point : étant en 
continuelle crainte de le perdre* Surquov 
illâconfola, parle récit d’une Fable -, ou 
un Renard qui avoit beaucoup de Renar- 
deau x , le van toit de fa fécondité , 6c re- 
prochoit la fterilité à une Lyonne , parce 
qu’elle n’avoit qu’un Faon î A quoy la 
Lyonne répartit. Il eft vray : mais c’eft 
un Lyon qui te mangera , toy & tes pe- 
tits. 

La Princejfe Cette PrincdTc a été la principale con- 
d'Orange fou- folation de mon Pere dans cette longue 
tient mon Pe- Ambaffade, & fbn principal fupportau- 
P*» de fa maifon d'Orange; de lWrée- 


mentie laquelle il av.oit bcloin , la Cour 
voulant qu’il y eût une perfonne en ce 


voulant qu’il y eût une perfonne en ce 
Pays-là qui luy fut agréable. Sa prote- 
ction luy fut d’autant j?I us neceffaire 8c 
avantageufe, qu’il y avoit des Grands en 
France, Beau-freres 8c Alliez du Prince 
Maurice , qui faifoient tous leurs efforts 
pour le rendre fùfpeét j & pour le faire 
r’appeller du plus bel Empîoy qu’aucun 
François pût elperer en ce temps-là. 

. L’Eu- 
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£ l’Europe jouifibit lors d’une profonde Reattte <U 
Paix ; Ainfi toutes les Ambaflàdcs êtoient l'Employ en 
SFinortes dans les autres Cours , d’où il n’y ce temps-la, 

K avoir rien à mander de conliderable. Mais 
| la feule Ambaflade de Hollande ètoit im- 
portante , par la guerre qui s’y faifbit du 
i ■' côté des Hollandois , louscefamcux Ca- 
pitaine le Comte Maurice : & du côté de 
jl Flandres , par cét autre General fi re- 
' nommé, Ambroilè Spinola Génois. Les 
Anglois, les Ecoffois, les Danois , les 
Suédois, les Allemans Proteftans, & les 
François, alloient faire leur apprentifla- 
ge des Armes fous le Comte > Sc les xAlle- 
mans Catholiques, les Italiens, iesSici- 
I liens, les Comtois, les Polonois, & les 
L Efpagnols, fous le Marquis. Ainfi il 
fembloit que tout le monde Chrétien fe 
r fut donné rendevous en ce petit coin de 
l Terre , pour s’entrebattre , & pour iè 
l faire la guerre. - 
r Et comme la France entretenoit divers 
• Corps d’infanterie , & quelques Com- 
[ pagnies de Cavalerie en ce Pays- la, s’in- 
terdTant fort en tout ce qui touchoit le 
bien des Provinces-unies, qui occupoient 
les Armes des Efpagnols fes anciens En- 
nemis: & qu’Elle avoitfort fouventbe- 
foin de l’afliftance des Vailléaux de Guer- 
re des Etats Generaux , l’Ambafladeur 
' avoit à toute heure quelque matière im- 
L portante d’écrire à la Cour, & occafioa 
ad’y dépêcher des Courriers. 

Davantage , le Roy ^ànnoit tous les 


L'yAmbajfd- 
deur de Fran- 
ce , outre les 
gages de fa 
Charge avoit 
24 mil livres 
par an , com- 
me Intendant 
des Finances 
en Hollande . 
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ans de grandes lbmmes aux HolJaadois, 
pour Je payement des Troupes Françoi- 
fes ; Et l’Ambafiadeur : outre les gages 
de {à Charge, 8c lespenlions qu’il avoit 
delà Cour, avoit déplus, vingt-quatre 
mil livres d’appointement par an , com- 
me Intendant des Finances en Hollande: 
le tout payé par fes mains. 

Outre le grand profit qu’on avoit en 
cét Employ , il y avoit lors beaucoup 
d’honneur & de plaifir de fervir en ce 
Pays- là : car toute la Nobleflfe de Fran- 
ce, au for tir de l’Academie , alloit ap- 
prendre laguerredous le Frince Maurice, 
comme autres-fois elle alloit en Piémont- 
fous ce grand Maréchal de Briflac. Les 
Hyvers, la Haye êioit toute pleine de 
Seigneurs 8c de Gentils-hommes Fran- 
çois, qui ne manquoient pas, pourhôn- 
norer le Roy , en la perlonne de fon Mi- 
niftre , de l’accompagner à l'Audiance 
de Meilleurs les Etats generaux , quand 
il y alloit ; Et comme on n’eût pû fournir 
allez deCarrolïês pour deux ou trois ceng 
Gentils-hommes & Officiers qui s’y trou- 
voient quelques-fois, l’Ambaflàdeur al- 
loit à pied à la tête de cette belle Troupe . 
8c fon CarrolTe fuwoit tout vuide. Si 
cette AmbalTade êtoit honorable: aulîi 
obligeoit-elle à de grandes dépcnfes : car 
il falloir fouvent régaler cette nombrculè 
Noblefle: mais on etoic bien payé pour 
cela. 

Par l’importance 8c par l’utilité de ce 

bel 
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belEmplov, on peut juger fi mon Pere 
r ;étoit tenu a Madame la Princeffe Doüa- 
friere d’Orange, de l*y avoir affermi , en 
I détruilànt dans l’efprit de Monfieur le 
\ Prince Maurice , 8c des principaux du 
• Pays, mille calomnies que les Ennemis 
& envieux de mon Pere inventoient pour 
le rendre odieux. Aufli, pour faire voir 
fa réconnoiffance , je veux inferer icy 
l’Extrait d’un Ecrit que mon Pere â laiffé 
à fes Enfans , pour leur inftrudtion parti- 
. gculiere. 


f EXTRAIT 
- Des Préceptes de 

I; Monfieur de Maurier 
f Benjamin Aubery, à fes 
Enfans. 


Q Uelque temps après 


la propofi- 

tion* de Monfieur de Villeroy : & 
dés qu’on fçeût oue Monfieur de 
Reffuge, qui droit Ambaffadeuren Hol- 
lande, s’en revenoit en France , plu- 
fieurs perfonnes tres-qualifices (è jette- 
rent à là pourfuite de cét Employ avec 
•tant d’ardeur , que pour les en écarter, & 
Vm’y introduire , Monfieur de Villeroy 
‘difpofa les affaires de forte fur la fin de May 
de l*un 1613. que la Reync me commanda 

de 


1 


) 


Grande ré- 
ton noiffatice 
de mon Pere 
des faveurs 
reçeües de 
Madame la 
Princijfe 
d'Orangc. 
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de partir foudainement de Fontainebleau , 
pour m’aller rendre près ledit Sieur de 
Refïuge , auquel on difoit qu’on n’accor- 
doit congé que pour quatre mois , pour 
venir donner ordre à fes affaires en Fran- 
ce: que cependant je demeurerois en fa 
place audit Pays : à quoy j’obéis , félon 
mon devoir : & m’étant acheminé en 
pofte par Bruxelles , j’arrivay à la Haye 
en Hollande le fécond jour de Juin de la- 
dite année : m’ayant, avant mon dé- 
part , été donné aflurance que cét expé- 
dient tendoit à m’affermir plus folide- 
ment dans cette Charge : de laquelle , 
devant que de partir dudit Pays , ledit 
fieur de Reffuge me mit en poffeflion. 

■ En cét endroit , je fuis obligé d’exalter 
l’extrême & grande obligation que moy 
6c les miens aurons pour jamais à Mada- 
me la PrinccfTe Doüariere d’Orange, 
digne fille de ce grand Admirai de Châ- 
tillon , fi pieux , fi homme de bien , & 
fi fameux Capitaine. 

On ne pourroit céler * fans trahir la 
vérité : qu’entre les excellentes 6c rares 
vertus dont elle efl ornée , & qui la ren- 
dront célébré & immortelles à la patien- 
té, elle en a une finguliere , d’étre la 
plus officieufe 3c 'bien-failante qui foie 
fous le Soleil : prévenant même , par 
une Magnanimité qui luy efl naturelle, 
les fupplications de ceux à qui fon affi- 
ftance efl utile : ce qu’aprés infinis au- 
tres , je puis témoigner par ma propre 

expe- 
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expérience en cette occafion y Car Iuy 
1 ayant dit l’ouverture que Mr. de Villeroy 
I m’a voit faite.: non feulement elle m’en * 
\ t témoigna de la joye , mais me fit cette 
■ grâce de me promettre fa faveur , qui 
1 feule me pouvoir combler de contente- 
1 ment : car, inconnu que-j’êtois en ce 
1 Pays-là, & dépourveu de plufieurscho- 
fes qui m’euflent été necefiaires pour m’y 

* faire agréer , j’avois befoin comme de la 
- Vicj qu’elle me prit en fà proteéfion, & 

■ 'quelle me daignât recommander: ce 

• ^qu’elle fit avec un tel excès de bons té- 
• moignages où il a été befoin , qu’elle a 
r voulu par cette libéralité, fuppléer à la 

• l multitude de mes deffauts , & de plus , 
anéantir 8c détruire une infinité de calo- 
^ mnies , que la hayne en quelques-uns, 
8c l’envie 8c la douleur en quelques au- 
très , excitèrent contre moy de foutes 
•ù parts , quand on vid qu’on me deftinoit 
ï cét Employ, 

Et pour ce que de tous les vices, l’in- 
b*i gratitude eft le plus déteftable , particu- 
sl lierement à moy , qui l’ay toûjourseuë 
en grande horreur, je me fims obligé de 
i-j voiier à cette bonne & fage Princefle » 
lif mon très humble fervice pour le refie de 
il* mes jours: \ mais aufii, de tranfmettrc 
recette obligation à ma pofterité 5 C’eft 
'pourquoy j’adjure mes enfans, parlcfoin 
i- qu’ils doivent avoir de me complaire , & 
i*\ par la benediélion qu’ils elperent de moy* 
rei défaire tousêtroitteprofefiion d’étre les 
e-% fervi- 
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ferviteurs affectionnez , & de Monfei- 
gneur le Prince fon fils, & de ceux que 
Dieu donnera par luy, Succefleurs à Pli- 
luftre Maifon de Naflàu : afin que l’obli- 
gation que cette Dame a voulu fi cene- 
reufcment & fi libéralement- colloquer 
enmoy, ait pareille, & même plus lon- 
gue durée què ma propre vie. 

Mon Pere , pour marquer fa récon- 
noiffance , autrement que par des paro- 
les: aufii-tôt que mon frere aîné fut en 
âge de porter les armes, il l’envoya à 
Mr. le Prince d’Orange Henry en Hol- 
lande : où ayant été plufieurs années , de 

.^? ur ^ lâ Maifon : & après l’avoir 
fiiivi dans tous fes Sieges , entr’autres au 
dernier Siégé de Breda, où il fut blcfle: 
apres la mort de mon Pere 9 il s’en revint 
en France , où il êpoufà une feeur de Mei- 
lleurs de Beauveau d’Efpance : qui tous fê 
font fignalez dans nos Armées , où iis ont 
eu des CommandemensconfiderabJes. 

Mon Pere continuant fà réconnoiflance 
vers la Maifon d’Orange : quand le plus 
jeune de les fils fut en état d’aller àlaGuer- 
rc » il l’envoya encor à Mr. le PrinceHenry 
Frédéric : & il a fervi fous luy plufieurs 
annéesjjufques à fà mort : ainfi que fous le 
Prince Guillaume fon fils, tant qu’il vécut: 

& depuis, il s’êtoic fi particulièrement 
attache au fêrvice de Mr. le Prince d’Oran- 
ge d aujourd’huy , qu’il ne l’abandon noit 
point: & fut tue à la Bataille de Senef, 
comme nous le dirons plus amplement 
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parlant du Prince Maurice fon Parrain. " 
Voila tout ce que je puis dire de Mada- 
me la . Princefïè Doüariere d’Orange 
^Loüife de Colligny , & de lès faveurs en- 
vers nous: li ce n’efl: que j’ajoute, qu’é- 
tant né à feu mon Pere une Fille l’an 
1614. Elle en voulut être la Marray ne : 

& que le jour du Baptême , pour mar- 
quer fa magnificence', elle envoya à là 
filleule un collier de Diamans, deux 
grands Baffins , & deux Vafes de ver- 
meil doré , dont la façon êtoit encor plus 
riche que la matière. Mefiieurs les Etats 
generaux en furent les Parrains: 8c fut 
prelëntée au Baptême en leur nom , par 
; Mr. de Barneveld j Et pour montrer l’efti- 
f me qu’ils faifbient démon Pere ils don- * 
^nerent cinq cens livres de penfîon à l’en- 
fànt , û vie durant, dont elle a joui prés de 
loixante ans , étant morte depuis peu. 

Je ne dois pas oublier de dire icy , à Gundeptn- 
l’honneur de Meffieuts les Etats : qu’ils nualitt de 
font fi ponétuels obfêrvateursdeleur pa- Mn.les Etati 



penfîon jufques en l’an 1671, 
(que leur Etat êtoit à la veille de périr. 

: Cette fille époufa en premières Nôces 
le Seigneur d’Ardenay au Mayne , dont 
elle aeu une fille mariée à Mr. de Madail- 
lian > de la Maifon de Montatere. En fé- 
condes Nôces, elle a êpoufé Benjamin 
]de Pierrc-Buffiere Marquis de Cham- 
bret, donc elle a eu quatre fils, morts 

la 
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la plus- part à la guerre en Hongrie & e 
Flandres pour lefervice du Roy , & deu 
filles. 11 cft d’une des plus Illulbes Mai 
fonsduLimoufin : & de parfitMere, 1 
Marêchalle de Themides , qui étoit de la 
Maifon de la Noue : il eft petit-fils de c 
grand François de la Noue, furriommé 1 
Bras de fer. Pour là femme, je dois dire 
à fon-avantage , quoy que ma fceur : 
qu’elle a été un prodige de mémoire 
de jugement , qualitez qui le rencontre 
rarement enfemble. Elle eut rétabli 1 
vieil 8c le nouveau Teftament x s’il euF. 
lent été perdus : les fçachans par coeur 
Elle avoit lû toutes les Hiftoires 8c tou 
les Romans, tant.François qu’italiens Sc 
Elpagnols , & en fçavoit les moindres 
avantures , ainfi que les noms des Con-4 
fidents & des Suivantes ; Aurefte, d’une] 
converlation aulfi agréable qu’in-épuilà-’ 
ble. Enfin, fi elle n’eût point pafle fa vi~ 
dans un Château à la Campagne : 

: . qu’elle eut . vécu dans la lumière de 
Cour, elleyauroit été admirée, & au 
roit fans doute égallé la réputation de c 
petit nombre de femmes ex traordinair 
qui ont été l’ornement de ce dernierSiécl 
J ’ay dit cecy au fujet de Madame I 
Princeflè d'Orange, dont elle étoit fil- 
leule ; mais il faut revenir à nôtre prin 
cipale matière, & dire ce que je fçay d 
Philippes Prince d’Orange , fil$ aîné 
Guillaume de Naflau : 8c de fa premi 
femme Anne d’Egn?ont. 
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ET ELEONOR 



DE BOURBON 

K" SA FEMME. 

E PRINCE êtoit filleul du p r ; nee 
Roy Philippes Second, Et miippes prit 

quand le Prince Guillaume Ton au CoBege de 
Pere fut forcé de prendre les ar- Louvain , 6 » 
jnes pour fa deffenfe , il êtudioit au Col- mene ' 
lege de Louvain : où entr’autres Privi nieren 

leges, il n’eft pas permis d’arrêter per-*” ff * 
fonne pour quelque caufe que ce îoit. 
Nonobftant , Jean Vargas Elpagnol , 
aecompagné de plufieurs Soldats de la 
iniême Nation , l’en tira de force par or- 
dre du Duc d’Albe , malgré les clameurs 
du Reéteur de l’Univerlité , qui lèplai- ' 

; gnant en beau 8c bon Latin , qu’on vio- 
\ loit manuellement les Privilèges. Ce 
: Vargas , nullement congrû , luy répon- 
: dit en Latin barbare» non curamw tri-- 
vilegios veftros* 

;fS V" Le 



iéS Phiîippts 

Le Prince d’Orange Ton Pere s’en plai- * 
gnit par des Ecrits publics , qui manife- r 
' . " ftoient la cruauté des Efpagnols , 8c qui 1 1 

prouvoient qu’il n’y avoit ny Loix , nÿ 
Privilèges, ny Innocence d’âge qui pûf- j 
(ènt exempter perfonne de leur tyrannie. 1 ! 
Le Prince ap- Ce pauvre enfant fut mené prifonnier - 
prend te jeu en Efpagne à l’âge de treze ans» 8c en-? 
des Echctsen f erme ' ^ans un Château à la campagne, , 
prifin. ou jj ne p Ut rccevo i r aucune éducation , 1 
& où il pafla la plus grande partie de fa { 
vie àjoüeraux Echets , que le Châtelain 
luy apprît. Sur la fin de fa prifon , qui ; 
fut de prés de trente ans , on luy donna 
un peu plus de liberté. 

1 . C’étoit un Prince d’un naturel débon-^ 

' naire, replet de fa perfonne , & qui 
nourriffoit une affei; grofle barbe, j 
Ayant été mené jeune en Efpagne, il * 
êtoit demeuré Catholique î aufïi les Ef- 1 
pagnols, pour fe juftifier de cette dé- 
tention injufte , difoient ne lÿ avoir . 
fait aller que pour le préferuer du ve- 
nin de l’hérefic , & pour le tenir en., 

ôtage. 

Pendant fon féjour en Efpagne , le 
Capitaine qui legardoit ayant parlé fort"< 
defavantageufement du Prince Guillau-^ 
me fon Pere: ce fils généreux , poufle 
de l’affeétion paternelle , qui l’animoit au J 
refïentiment , le prit p3r le milieu du> 
corps , le jetta par la fenêtre , 8c luy rom-] 
pîf le cou. Il penfa être en peine d’une! 
a&ion fi hardie: 8c fur cela, il y eut di- 

v yer- 
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verfîré d’avis dans le Confeil du Roy Phi- 
lippes j mais enfin , on réfolut d’ufer de 
douceur & d'indulgence en jrctte occa- ^ . 
fion i Gabriel Oforio jeune Gentil- hom- , 
me, qui fe trouva prefent à l’aétion, l’a- 
yant rapportée en faveur du Prince, & 
dit que le Gouverneur luy avoit manqué 
de refpeét. Ainfi , cette mort fut don- J ** 
née à fon jufte reflentiment. Le Prince 
fefentit fi obligé à cet Ofbrio , du té r 
moignage favorable qu’il avoit tendu , 
que depuis il l’eût toujours prés de là per- 
sonne, & luy fit beaucoup de bien. 

Enfin , le Roy Philippes II. ou touché Le Prince 
d’une fi longue captivité , ou las de pu- Philippes fort 
nir l’iniquité prétendue du Pere fur fon infinde pri- 
fils innocent: ou bien, efperant que fa /•» 
fortie feroit naître de lajaloufie& delà 
•divifion entre les freres d’Orange ( com- 
-roe l’évafion de Mr. de Guyle du Château 
de Tours en caufa parmy les Chefs delà . . . 

Ligue) fe refolut de le relâcher apres une 
fi longue détention. 

Mr. le Comte Maurice fit'paroître en 
cette occafion , que fon ame croit defin- — . 

tereflee, &luy laifiVla jouiifimce de fes 
biens, dont ilêtoit en ppflèfiion : com- 
me de Breda , &c autres Places j Et Ma- 
dame la Comtefle de Holac fa fbeurde 
Pere & de Mere , en ufà fort genereufè- 
ffient, luy ayant fait mille offres , &.de . ^ \ 

fort beaux prefens à fon arrivée aux Paîs- 
bas, où ils s’entrevirent à Cleves; mais 
le Comte Maurice, de peur de fe rendre 

H fufpeét - 
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fufpeéfcauPays, fe contenta de le vifiter 
par des Envoyez. 

_ p . Ce Prince Philippes vint en Flandres 

Philippe s mt. avec l’Archiduc Albert, qui peu apres le 
ne r infante renvoya en Efpagne pour conduire aux 
Ifabelle aux Pays- bas l'Infante Ilabelle fa future’ E- 
Pay s-bas dont poufè , à qui le Roy Philippes donnoit en 
tout le monde Mariage la Souveraineté des dix-fèptPro- 
s' (tonne. yinces. Toute l’Europe s’étonna beau- 

coup* que le fils d’un homme fi odieux 
à l’ Efpagne , eut été choifi pour une fi 
belle Commifixon, qu’on ne luy pou- 
voit donner fans un grand témoignage 
d’eftime & de confiance. Il vécut de- 
puis à la Cour de Bruxelles auprès des 
Archiducs de Flandres : car les Etats des 
Provinces*unies conçurent une telle def- 
fiance de luy à caufè de cét Employ ^ & 

f ource quele Roy Philippes l’avoir réta- 
li enfes biens feituez au Pais bas Efpa- 
. .. V”/ gnol, & dans la Franche-Comté , qui 

■ avoient été confifquez : qu’ils ne luy 

voulurent jamais permettre de venir faire 
un tour, & encor moins de fèjourner en 
leurs Provinces , comme il avoit témoi- 
gné le fouhaitter beaucoup. 

’ . - Il n’ÿ parut la première fois que l’an 

x 608. que la Trêve 'étoit prefquc arrêtée 
avec les Efpagnols: & dans ce voyage* 
il ne fit autre chofe que de réconcilier la 
Princeflc Emilie la fœur avec Mr.leCom- 
te Maurice fon frere , qui ne l’avoit point 
voulu voir depuis fon Mariage avec le 
Prince Emanucl de Portugal , parce 

qu’il 
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f qu'il s’êroit fait malgré luy. 

-Il époufa la fœur de Mr. le Prince Le Prince 
de Condé dcffunt Eleonor de Boui - Philippe: e- 
bon , Princefle tres-vertùeufe , dont i! P ou f* 
n’eût point d’enfans. Ce Mariage avec 
‘ la première Princefle du Sang de Fran- r, ”f* 
ce , le remit en poflèflion de fa Prin- ° C ‘ 
cipauté & de fon Château d’Orange, 

, où le fleur de Blâmons , qui en étoit 
Gouverneur , porté comme parent de 
Mr. le Maréchal de Lesdiguieres , qui 
\idominoit abfolument en Dauphiné; 
t ne le vouloit pas laifTer entrer j Mais 
le Sr. de Blacons eut tant d’ordres 
I V exprès du Roy de fortir de la Place : 

& Mr. de Lefdiguieres eût un ordre fi 
précis de le faire obéir r qu’en fin le 
Prince le vid en poflefiion des fa Pla- 
ce & de là Souveraineté ; car aupa- 
ravant il étoit regardé comme Enne- 
mi, ayant fuivi l’Archiduc Albert quand 
il fut à Calais, & quand il voulut faire 
lever le fiege d’Amiens au Roy Hen- 
ry I V. 

Au relie , ce Prince Philippes a con- ÇranJe peine 
felîe à lès plus intimes amis , que cu f ut lePri *’ 
de là vie il ne fut en fi grande pei 
ne & en fi étrange inquiétude , qu’au taiuêde* 
temps que fe donna la Bataille de 
Nieuport : car l’Archiduc qui prélù- 

moit beaucoup de lès Troupes , les 
croyant lùperieures en valeur , com- 
c me elles l’êtoient en nombre à — 1 
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J les des Hollandois , s'étoit vanté 
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gaignoit la Bataille , d’envoyer ces deux 
freres , Maurice 3c Henry Frédéric , pri- 
fonniers en Efpagne , pieds 8c poings 
liez. Ainlî il mit des gens aux écoutes de 
toutes parts , fit tenir tous les chevaux 
de fon Ecurie fcellez 8c bridez , 8c tout 
fôn monde en état de le retirer en lieu de 
feureté ; croyant que Tes freres êtants per- 
dus , les Efpagnols le feroient auffi périr 
3c tant que dura le Combat , il fut tou- 
jours en priere , 8c fit des vœux tres-ar- 
dens 8c continuels , afin que lès freres 
obtinrent la Viétoire. 

Pendant la Trêve qui fut faite pour 
douze ans , il fit un voyage en Hollande 
l’an i6iy. avec Madame la Princeflelà 
femme : & ils féjournerent ordinaire- 
ment à Breda. Mon Pere eut l’honneur 
de les voir , 8c traitter fou vent ; & il 
acquit tellement les bonnes grâces de l’un 
8c de l’autre , qu’ils aidèrent à détruire 
quantité de calomnies qu’on avoit inven- 
tées pour luy attirer l'indignation deMr. 
le Prince deCondé, & de plûfieurs au- 
tres Seigneurs & Grands du Royaume , 
qui durant la minorité du feu Roy, s’ê- 
toient armez pluûeurs fois fous divers 

Î >retextes , leur ayant été rapporté par 
es Ennemis de mon Pere, que pendant 
ces mouvemens il s’étoit porté avec trop 
d’ardeur 3c de violence contr’eux , ayant 
fait làifir des Vaiffeaux pleins d’armes, 
<& fait arrêter plufîeurs Officiers des 
Troupes de Hollande qui dévoient palier 
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à leur fervice. On ajoûtoit à toutes ces 
.i£tions offenfimtcs , plufieurs difcours 
au mépris^» «^Grands , que ces mêmes 
Ennemis luy împutoièûx; - — _____ 

Ces Princes avoient d’abord fi bien cru 
ces impoftures : que ne pouvans s’en ctnire mon 

prendre à la perfonue de mon Pere, H s P^ysufe du 
manifeftercnt afièz leur mécontente-^' .y*. . 
ment , par le lac de fon Château de la ^ttyne! * 
Fontayne Dangé prés de Châteleraut, 
qu’ils firent piller par leurs Troupes; , 

Mais la Reyne Mere Marie deMedicis, 
qui fçeutce defordre., s’ctant lors trou* , 

vée à Poitiers , le dédommagea liberale- 4 
ment , & il n’y eût que la perte deplu-^ ' 
fieurs papiers Originaux , & Titres an- 
ciens , que Sa Majefté ne pût reparer. Le licy luy 

Le Roy écrivit même à mon Pere fur écrit fur eü<*. 
ce fojet ce qui enfuit. 

• * ’ \ v 

Après font deux pages d écriture en > • 

chiffre. •: 


zAu demeurant , je fûts bien marry que 
'votre mai fon ait foujfert, en considération 
du fervice que vous me rendez. Je veux 
avoir foin de mes Serviteurs , <& les en- 
courager à bien faire , par la proteHion 
■qui je prens de leurs per fon fies <& biens . 
.Le fteur de P U) fieux vous doit faire fç avoir 
ce que j'ay ordonné fur cela. Confirmez feu- 
lement à me Servir fidellement & foigneu- 

H 3 fervent. 
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Cernent comme vous faites 3 & vous y aurez 

honneur & profit.. Je prie Dieu qu'il vous 

ait , Moniteur du Maurier . ~ A y**»** 
rV im /rW- *«*** a Pokers , /* zo. 
fpttavier 1616 Signé LOUIS. Et plus 
bas , BRULARD. 

LaReyne luy écrivit aufli la Lettre fui- 
vante. 

ONS 1 EÛR. DU MAURIER, 


Le Roy Mon fie ur mon fils fait réponfi 
* vôtre Dépêche par ce Porteur 3 Les in- 
tentions duquel je majfure que vous fç au- 
rez bien faire valoir & conduire , pour en 
avoir f effet que nous déférons , fuivant vo- 
tre bon avis. Nous confions donc en vô- 
tre atfett ion & foin pour ce regard , je n'y 
djoùteray autre Commandement. Pous 
fçaurez atijfi comme il a fait confideration 
fur la perte que vous avez faite en votre 
mai fin pour fon fervice : auquel continuant 
avec la même fidelité & vigilence, vous 
en recevrez tout contentement & avantage . 
Je prie Dieu qu'il vous ait , Monfîeur du 
Maurier , en fa fainte & digne garde» Ecrit 
à Poitiers le 10. Janvier 1616. Signé M A- 
RÏE. Et plus bas , B R U L A R D. 

Monfîeur de Puyfîeux luy écrivit aufîi 
a la fin d’une longue Dépêche. 

Pour ce qui efi de vôtre intérêt, & 
dé ce que vous avez fouffert dédommagé 
& de perte en ' vôtre mai fon de la Ÿon 
tayne , je nay pas manque ^de le repre - 

fentey- 
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fenter à Utftrs Ma je/lez , S" avec les Par- 
ticularités requifes : dequoy elles font très - 
déplaçantes , <& ri entendent pas que leurs 
Serviteurs patiffent à toccajion du bon fer - 
vice quils leur rendent. Elles vous ont 
ordonné deux mil ècus pour la récompenfe 
de laditiperte : & veulent que l'on fçache 
qu' Elles le font pour cette conftderation : . 

& ont trouvé bon de vous augmenter vos 
Appoint emens , de mil ècus par an,. Je 
voudrais vous pouvoir témoigner encor plus 
à votre contentement , le dejir extrême que 
fay de vous • fervir » vous connaîtriez, que 
je fuis vrayement votre très- humble & 

. tres-affeftionnê ferviteur. P UT S I EUX. 

De Poitiers le 20. Janvier I 6 1 6. 

Moniteur le Prince d’Orange Philip- Guerre dei 
pes , & Madame la Princefle là femme eu- 
rent la bonté dedefabufer ces Princes & 
ces Grands» qui avoient fait une guerre , 
qu’on appella laguerre des Henrys , par- 
ce que la plus-part des Chefs de ce Partjr 
s'appelaient ainfî, Moniteur le Prince 
s’appelloit Henry de Bourbon : Mr. du 
Mayne , Henry de Lorrayne : Moniteur 
de Longueville , Henry d’Orléans : 6c 
Mr. le Duc de Bouillon , Henry de Mr.lt Vrinct 
la Tour. Ils leur dirent à tous, que 
^ces paroles injurieufes étoient. de pu-.^^^ - 
*res fuppolttions inventées , pour les 
animer contre mon Pere : qu’ils eau -jejfenfc do 
tionnoient , qu’en s’acquittant de fon mon Pas. 
.devoir, il avoit toûjours gardé le ref- 
pc£t qui leur êtoit dû. Qu’au relie ï 


ï jô Philippe* 

c’êtoit luy objeéïer un beau ^pime, de 
luy reprocher qu’il avoit fervi fidellement 
fon Maître, & qu’il n!avoit pû , fans 
prévariquer dans là Charge, & {ans pé- 
ril de fe perdre , n’exécuter pas les ordres 
de la Cour. 

Il me fouvient de les aroir veus au Lo- 
gis en mon enfance : fur tout la Prin- 
cefle , qui avoit la bonté de nous faire 
mille carefles : & qui fit la grâce à mon 
Pere , de trouver bon qu’une de mes 
fours , qui naquit en ce temps-là , eût 
l’honneur de porter fon nom d’Eleonor. 
Elle fut prefèntée au Bâtême parMonfieur 
le Prince d'Orange Henry Frédéric qui 
en fut le Parrain. 

Cette fille fut mariée au Baron de Mau- 
• ' zéprochedela Rochelle, frere du Mar- 
quisdela Ville Dieu, & mourut fans eiî* 
fans l’an 1660. C’êtoit la femme de Fran- 
ce qui pcignoit le mieux , qui êcrivoit le 
plus correctement , & qui faifoit de fort 
bonnes lettres d’un itile mâle & vigou- 
reux , & où il n’y avoit pas un feulmot 
d’inutile. 

'Thiiippet Le Prince d’Orange Philippes Guillau- 
Trinced’o - me mourut à Bruxelles au commence- 
rai^ mm?. men t de l’an 1618. Il avoit des haymor- 
rhoïdes fort enflammées : & Grégoire ion 
ChirurgienAlIemand l’ayant blefle du ca- 
non de la fÿringue, Juy donnant un La- 
vement , la ganerenne s’y mit , & il fut 
impoflible de le uuver. La Princefle fa 
femme mourut auffi la même année. ~ 

♦ 1 Après 
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Apres fa mort , Moniteur le Comte jr e etntt 
Maurice Ton frere, prit là qualité dé Prin- Maurice, par 
ce d’Orange, & héritade tous Ces biens, fa mort de- 
Auparavant , il Te contentoit de la qua- Trinct 
lité de Comte. * l'Orrmp. 
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MAURICE 

DE NASSAU 

PRINCE 

D’ORANGE. 


'Mâurict 
ixcellctit 
fili d'un ex- 
reUtnt Ptre, 



E GRAND CAPITAINE 
a démenti le Proverbe , qui 
dit , que les enfans des Héros 
font ordinairement des gens 
de rien : Car quoy qu’il fût fils d’un tres- 
excellent Pere , qui a laifle après luy une 
gloire immortelle , il ne l’a pas feulement 
égallé en prudence 8c en grandeur d’a- 
me , mais il l’a furpafle en fcience mili- 
taire , & par Tes grands Exploits. Si le 
Pere à été vingt ans entiers le principal 
entretien de l’Europe , le Fils a plus Mit 
de bruit quarante ans durant , que tou- 
tes les têtes couronnées enfèmble : car 
depuis l’an 1^84. qu’il commença d’agir 
jufqu’en 162 f. qu’il mourut, onaparlc 
avec étonnement 8c admiration du Prin- 
ce Maurice, qui a pafifé pour l’un des 
plus grands Capitaines qui ait jamais 
été. 

Lârvtttu des En vérité , quoy que la nature ne fafft 
Fvtsportt p as toujours des efforts extraordinaires 
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e» cn’formafct de grands hommes: 8c ^famklo 
' puiflants génies tout d’une fuite, les bel- imiter. 
les avions des Peres font de puiflants 
w éguillons pour exciter leurs cnfims à les 
imiter, la gloire des Ancêtres étant une 
lumière qui éclaire leur Pofterité pour 
marcher fur leurs traces genereufes. Que 
fi fouvent les vertus étrangères portent 
les âmes courageufes à bien faire : com- 
| me ce Grec , qué les Trophées de Miltia- 
de empêchoient de repofcr , les exem- • 
pies domeftiques doivent toucher davan- 
tage , pour n’avoir pas la honte de dégé- 
nérer. 

Sur cçfujet, je mettray icy ce quej’ay u Avan ct- 
louventouy dire à mon Pere en fa vieil- ment deJiir. 
lefle: qu»il auroit aflurement paflTé fa vie *AttbtTj*ncl$ 
dans le Pays , comme quelques-uns de Patemtldc 
lès Prédecefleurs, fans l’exemple de Ion ro# ” Pe ' e ’ 
grand Oncle Paternel Jacques Aubery , f * * 
qui parla vertu, par fon fçavoir, 8c par 
fon éloquence , fit la Charge d’Avocat 
general au Parlement de Paris , fut Lieu- 
tenant Civil, du Confeil d’Enhaut de 
Henry II. 8c fon Ambafladeur Extraor- 
dinaire en Angleterre , où il fit un Trait- 
té de Paix entre les Roys Henry II. 8c 
Edouard Vf. 8c qui a laiflc la réputation 
d’un Cicéron & d’un DemoftheneFran- . . . 

çoiâ , par ce fameux Plaidoyer qu’il fit 
par ordre dü Roy pour ceux de Cabrieres 
& de Merindol , que Mr. le Chancelier 
de l’hôpital admira tant, qu’il le tradui- 
fit en partie en Vers Latins. 

B 6 Mon 
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j- Mon Pere crût donc, qu’en travail- 
. lant, il pourroit parvenir à des Charges 
honorables, & employa fi bien les grands 
talensque Dieu luy avoit donnez , qu’il . 
&’eft aufli veu dans les Confeils des Roys, 
6c dans les Ambaflades. 

Devifi du Le Prince Maurice d’Orange , dés là 
Prince Mau- plus tendre jeuneflc , pour faire connoî- 
rw. tre le défir pafiionné qu’il avoit de fuivre 
les traces glorieufès deîou Pere, prit pour 
le corps de fa Dévife, le tronc d’un Ar- 
bre coupé à deux pieds de haut : duquel 
fortoitun Scion vigoureux , qui appa- 
remment feroit renaître ce bel Arbre qui 
l’avoit produit, avec ces mots» tanâetn 
fit furculus étrbar : enfin le Scion devient 
Arbre, pour montrer qu’il relTufciteroic 
la gloire de fon Pere. 

Je ne pretens pas reprefènter par lé 
menu toutes les belles allions de ce Prin- 
ce : je ne dirois rien qu’on ne puifle ap- 
prendre dans les Annales, 8c ne veux pas 
augmenter le nombre importun des com- 
pilateurs. Mon delfein elt feulement , de 
faire le portrait de là perlonne 8c de lès 
mœurs : d’informer le monde de quel* 
ques particularitez de fa vie , qui ne font- 
pas connues: & dexpofer les caufes des 
grands différends qui lurvinrent entre luy 
8cMr.de Barnevcld, qui ont penle faire 
bouleverlèr cette République par une di- 
vifion iqteftine qui dure jufqu’a ce jour $ 
& qui la menace de ruïne. 

Mais auparavant que d’en venir la , il 
- - ' faut 


il 


m 
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faut reprefènter fom mai renient les prin- Grsftd au- 
cipales aélions : & dire que ce Prince i*&du Prin- 
Maurice a voit un grand fonds de courage C( Maunrc. 
8c de confiance dés l’âge de dix-fept ans , 
qu’il fut appelle au gouvernement des 
Affaires, après la mortdefbn Pere: car 
il ne Ce laifla point abbatre au torrent des 
profperitez d’Alexandre FarnefèDuc de 
Parme , Gouverneur & Capitaine gene- 
ral des Pays- bas pour le Roy d’Efpagnc : 
qui dabord emporta Bruges, Gand, Den- 
dermpnde, Deventer, Nimégue, Gra* 
ve , avec quantité d’autres Places : enfin , s 

Anvers même , qu’on tenoit imprena- ' 

ble , par un Siégé qui pafTa pour la mer- 
veille du fîécle, ayant bouché l’Efcaut, 

8c bridé la Mer par une Digue que les 
hommes tenoient impofïible: ce qui de- 
puis fervit d’exemple pour entreprendre - 
la même chofe à la Rochelle. Le Prince ; 

Maurice ne fè lailïà non plus étonner de 
la confufion 8c du defordre qui regnerent 
long- temps dans la République , parla 
conduite iûperbe de Robert Dudlei Com- 
te de Leyccftre, Capitaine general pour 
la*Reyne d’Angletterrc dans les Provinces 
confédérées , dont l’orgueil infu porta- 
ble, & l’ambition déréglée leur fit plus 
L- de préjudice,. que les fbmmes qu’il por- 
, ta, & les Troupes qu’il mena a leur fe- 
Lk cours ne leur 1er virent. Quatre ans en- 

tiers fe pafierent , que cét Etat-là fut re- ~ ^ 

\ duit à d’étranges extrêmitez : & qu’on 
ne croyoit pas oue ce jeune Prince pAt 

| H 7 démé-. 


1S1 Maurice 

démêler une fufée fi embrouillée, ny 
) guérir tant de maux caufez par les prati- 

ques d’Efpagne , & par les trahifons des 
dépandants du Comte de Leyceftre, qui 
/ v après Ton retour en Agleterre, vendi- 
rent des Places importantes aux Efpa- 
gnols ; Enfinj comme les chofes du mon- 
de ne demeurent pas toûjoursen une mê- 
me fcituation , 8c quelles font fujettes à 
une viciffitude perpétuelle : la bonne for- 
tune qui avoit favorifé le Duc de Parme 
dans toutes fes entreprifes , fè tourna tout 
La Flotte in- ^ un C0U P du côté du Prince Maurice: car 
vincible de'-~ cetce Flotte d’Efpagne nommée l’Invin- 
truite Van cible , deftinée pour dévorer l’Angletterre 
1588. » & les Pays-bas unis, fut détruite l’an- 

i f 88. par les forces & le bon-beur de la 
Reyne Elifabeth: Je tiers de cettegran- 
de Puiflance s’étant fauvée à peine dans 
les Ports d’Efpagne , après avoir fait avec 
des périls incroyables , le cour d’Angle- 
Lt Duc de terre, d’EcolTe & d’Irlande : 8c cette perte 
lUrme hvt U ineftimable fut fuivie de la honte que le 
ptgt de Ber- j) uc p ar me reçut devant Bergoplom, 
Wfi 0, qu’il avoit aflîegé > le Prince»Maurice l’a- 

_ yant forcé de quitter cette entreprifè, avec 
la perte entière de fa réputation. 

ÎDepuis ce bon-heur, le Prince dans le 
cours de vingt années , jufqu’à la Trêve, 
eut toûjours la fortune fi favorable , qu’il 
conquit trente-huit ou quarante Villes , 
& davantage de Forts , 8c deffit les 
Efpagnols en raze- Campagne, entrois 
Combats fignalez : outre qu’il obtint de 
•... > gran- 
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grandes Vi&oires fur la Mer , tant aux 
Côtes de Flandres, qu’en celles d’Efpa- 
gne , & aux Indes , par la valeur de lès 
Lieutenans & Vice-Admiraux. 

Mais rien ne luy acquit tant de réputa- L 4 prifi mi . 
tion, qnerhûreulefurprifë de la Ville & ** ct *i"*ft de 
du Château de Breda , qui luy app3rte- avet 
tenoit en propre, Il s’en rendit Maître baitetlM 
l’an 15*90. par le ftratagème d’un batteau * 
de tourbes, fans aucune efïufion defang', 
ne s’êtant perdu qu’un fèul Soldat dans 
une oçcafion li importante -, Et comme 
ï cette a&ion remarquable fit un grand 
> bruit dans le monde , il eft a propos d’ea 
dire fuccintement quelque chofe. * 

UnBattelier, nommé Adrien de Ber- 
gues , qui fournifloit des tourbes â la Gar- 
nifon de Breda , mécontent des Efpa- 
gnols , propofa au Prince Maurice de 
faire furp rendre la Place, en mettant des 
gens de Guerre dans le fond de Ion bat- 
teau î Aquoy le Prince ayant trouvé de / 
lapofiibilité , il donna la conduite de ce 
grand defîcin a Charles de Heraugiere 
Gentil-homme Vàlon , natif de Cam- Mrartgier* 
bray , Capitaine d’infanterie dans fes Che f de l ’ tl * 
Troupes, tenu pour homme de tête 
de main. Quand il eut cét ordre, il fit 
choix defoixante-dix Soldats de diverfes 
Compagnies , de quelques Chefs d’une 
valeur éprouvée, qu’il mit au fond du bat- , 
teau , où ils étoient très- incommodément 
placez, ne pouvant y être que couchez 
ou courbes j Le relie du batteau êtoiç 
‘ ’ rempli 
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rempli d’une grande hauteur de tourbes, 

II faifoît un froid extrême ; de plus , ils 
avoientl’eau jufqu’aux genoux, <^ui en-' ^ 
traparunc fente qu’on boucha hureulè- JW 
ment. Ce froid ex celîi fies faifoit touiïèr A 

" beaucoup: mais fur tous, Mathieu Helt 
Lieutenant ( dont Je nom mérité' d’être 
misicy, pour le courage qu’il témoigna 
en cette occafion) car ne le pouvant em- 
pêcher de touffer , comme on approchoit 
du Châteiu, il tira fon poignard , & 
conjura les Camarades de le tuer , afin 
que l’entreprife ne manquât point, & 
pour n’être pas la caulè de leur perte; 
Mais le Battelier empêcha qu’on ne l’en- 
tendit, tirant fouvent la Pompe, com- 
me li le batteau eut pris l’eau. 

LaGamfon La Garnilon , compofée d’Italiens, 
du château manquant de chauffage : les Soldats , 
tirelc batteau ^ cau £ ^ gj aces j aidèrent à tirer ce 

de rVT- batteau par une Eclufe , dans l’enceinte 
me lesTro- , _ 

yens tirèrent du Château : comme les Troyens întro- 
/e Cheval duifîrent le Cheval de bois dans leur Ville; 

Troye. «Ce qui donna lieu aux Poètes du temps , 
de comparer la prife de Breda à celle de ■ 

- Troye : y faifant cette différence , que 

le Cheval rendit les Ennemis maîtres de 
la Ville de Troye qui fut ruinée:' & que 
le batteau remit en pofleflion de Breda, 
le légitimé Seigneur qui la fit refleurir. 

Le rPrince Le Prince Maurice ayant fait courir le 
Maurice fit bruit qu’il avoit deffcin fur Gertrudem- 
ftmblMtd've berg, facilita la lurprifè de Breda; Car 
Edoüart Lanzayechia , qui êtoit Gouver- 
neur 


l 
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«l acur des deux Places , accourût à celle vtuUir a 

* qu’il croyoit menafTé. A in fi le Château Gertrudcn « 
fc trouvant fans Chef , fut plus facile- lergt 
mçnt emporté. Après que Heraugiere 
s*cn fut rendu maître par la mort de qua- 
rante des Ennemis : le Prince Maurice, 
accompagné des Comtes de Hohenlo & 

l deSolme, de François Vere General des 
i Anglois, de l’ Admirai Jultin de Naflau, 

* du fieur de Famars General del’Artille- 
étant entré dans le Château avec 


ne 


force Troupes , il fut énfuite reçcu dans 
,h Ville, d’où la Garnifon Italienne, là * v \ 

i V plus- part çompofée de Cavalerie , s’en- 
fuit à toute bride du côté d’Anvers. 

Heraugiere fut avec bien de la jufticc H trAu l' ir * » 
f étably Gouverneur do Breda: & Lam- * 

I bert Charles François, brave Soldat de^ r ‘ Tt ~ 
fortune, fut fait Sargent major : & je 
l*a y veu depuis Gouverneur de Nimêgue, 

Sur cette furprife fi confiderable , on fit 
des Médailles: où d’un côté êtoientces 
mots ; Breda à fer vit ut e Hijpanicâ vin - 
dicata duetu Principe Mauricii à Majfau 
4. Marty lypo. 8c de l’autre côté êtoit re- 
prefcnte le Batteau avec ces paroles : pa- 
raît vincere autmori. On donna une de LeBattelitr 
ces Médailles à chacun des Soldats de ce c f u f e ^ la 

fttrprtfeî ©• 




Batteau, &une fomme d’argent: avec. ■ >. e , 
promefle v d etre avancez. Le Battelier datîbienft. 
Adrien de Bcrgueseütauffi une Médaille, cmpcnfe*. 
& fut récompen le 'd’une bonne penfion. 
t Aufujetdecettefûrprifè, on doit faire 
11 icy cette reflexion neceflàire: qu’il ne 

r '«!- ^ faut 


i- 


Mulfl pris , ç ’r 
Gcertrudem- 
htrg , par le 
Prince Mau- 
rite . 


ÿroningut 
pris, %imbtr - 
lue t Ç raves, 
& JUmurs. 
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faut jamais confier la garde de deux Pla- 
ces Frontiérestout à la fois à un fèul Gou- 
verneur, qui n’a que trop de peine à ga- 
rantir fbn Gouvernement des Ennemis 
voifîns, qui ont toujours l’efprit bandé, 
8c les yeux ouverts pour le furprendre. 

La prifê de Hulft en Flandres fut fort 
confiderable l’an if9i. & bien davanta- 
ge , celle de Gertrudemberg , par un 
fiege long & difficile à la veuë de l’Armée 
d’Efpagne de trente mille hommes, com- 
mandée par ïe vieux Comte Pierre Erneft 
de Mansfeld, en 1 ’abfènce du Duc de 
Parme , qui étoit en France au iècours 
de la Ligue. Jamais ce vieil General ne 
put forcer ce jeune Prince dans fès Lignes, 
ay l’obliger d’en fortir , quoy qu’il lu/ 
prefentât tous les jours le combat. Audi , 
comme le Comte de Mansfeld dit un jour 
à un Trompette que Maurice luy avoit 
envoyé ; qu’il s’étonnoit comme" fon 
Maître, qui étoit un jeune Prince plein 
de feu & de courage , fe tenoit toujours 
à couvert dans fès Retranchemens. Le 
Trompette luy répondit que fbn Excel- 
lence de Naflau étoit un jeune Prince qui 
Voudroit bien devenir un jour un vieil 6c 
expérimenté Capitaine , comme fon Ex- 
cellence de Mansfeld. 

L’année fuivantc , il prit la grande 8c 
célébré Ville de Groningue Capitale de 
Province. Il prit aufïi , & réprit Rim- 
bergues, & s’empara de Mœurs 8c de 
Grave , Villes de fon Patrimoine : ayant 

van 
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Vî vangé par h mort de plufieurs Efpa- 
îjguoîs, les injures publiques , &: les fien- 
t nés particulières. 

Jr La Réputation du Prince Maurice s’é- Dtffenfomt- 
£ tendit fort loin, par la longue & célébré *? w y l * 
deffenfe d’Oftende , où les Elpagnols^ 4 ” e * 
apres avoir-perdu plus de foixante-mil 
hommes pendant un Siégé de plus de trois 
tans, 6c avoir épuifé leurs Trefors par 
une dépenfe de plus de cent millions , ne 
fe virent maîtres enfin que d’un morceau 
de terre qui pafloit plutôt pour un cime- 
■ tiére que pour une Ville. 

Dans le temps de cette perte , le Pria- i c f p r inee 
| ce Maurice fut fi hûreux & fi vigilant tout prend CEd *- 
enfemble que pour la recompenlèr /# en peu de 
w avec ufure , il s’empara en peu de jours J**"» 
de la Ville de l’Efclufe , dans le même 
Pays de Flandres > de bien plus de confè- 
quencequ’Oftende , qui avoit coûté tant 
« de temps , tant d’hommes , 8c tant d’ar- 
gent: furquoy Théophile a dit afiez bien 
• dans l’Ode qu’il fit pour le Prince d’O- 
{ range. 

Les ans qnon mit à fes ruines , 

Furent les jours d'ont tes machines 
S’ emparer ent d’un plus beau lieu : v - 

Et c'ejlainfi que tes journées. 

Comme on les compte pour un Dieu , 

Valent autant que des armées . 

Cette Ode ne déplût pas au Prince 
Maurice : & quoy qu’il fut naturelle- 
'ment ennemi de la flatterie 6c de la vai- 
nc gloire , il récompenfa ce Poète d’une 
: "V , 7 chai- 
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chaîne d’or de grand prix , où êtoit fa 

Médaille. 

Mais ce Prince fît voir à la Bataille de 




k 


Maurice Aef- Nietiport , où il battit l’ Archiduc Al- 
fuitl'iArcbt-i r i 1... r__*. i »:i 


•y c /'. bert , beaucoup plus fort queluy : qu’il 

Weupert" * fS av °it auffi bien defïàire des Armées 
' nombreufes & aguerries çn raze-Campa- 
gne : que deffendre , forcer , & lur- 
prendre des Places. L’Archiduc & le Duc 
d’Aumale furent bleflez dans le Combat. 
François Mandozze Admirai d’Arragon * 
Mettre de Camp general , fut pris prifon- 
nier avec quantité d’autres Chefs, & jus- 
qu’au Pages de l’Archiduc , que le Prince 
■ v ■ ’ - Maurice luy renvoya civilement fans ran- 
çon i Tout le Canon, tout le Bagage, 
& plus de cent Cornettes & Drappeaux 
demeurèrent au pouvoir du Vainqueur, 
qui vid plus defix mille^ ennemis étendus 
iùr la place , & qui eut toutes les autres 
marques d’une pleine & entière Victoire j 
Ce qui fit .dire à plu fieu rs , parce que ce 
grand fuccez étoit arrivé le fécond, jour de 
Juillet: que la fortune de la Maifon de 
Naflau êroit changée : veu qu’un même 
jour de Juillet , trois cens ans aupara- 
vant , l’Empereur Adolphe de Naffau 
avoir perdu l’Empire 8c la vie près de 
, Sp?re , combattant contre Albert d’Au- 

triche: 8c qu’au même jour , Maurice 
avoit vengé la difgrace de fon Ayeul, 
par la deffaitc de l’Archiduc Albert , 
defeendu de ce premier Albert d’Au- 
triche. 

Un 
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Un peu devant la Bataille, il y eut une^ f Prj nce 
difpute d’honneur entre le Prince Maurice ib nr y veut 
^8c le Prince Henry Frédéric fon jeune demeurer au - 
frere, qui lors n’avoit que dix-feptans;/>r«W<«/î» 
car comme l’ainé exhortoitfon cadet fa frere Mon- 
te retirer en lieu de feureté, afin qu’en rice ' 
cas de malheur il put foûtenirlePays , 8c 
la fortune de leur Maifon : le Prince Hen- 
ry s’en oflfenfant , dit, qu’il vouloir vivre ^ » 

8c mourir avec luy , & courir même 
fortune. _ . 

Ce Prince Maurice montra bien qu 'au- 
cun mal-heur n’êbranloit point fon cou- 
rage : car il ne lailfa pas de Ce refoudre à 
la Bataille , nonobftant qu’a la veille, 
l’Archiduc eut defïait Je Comte Erneft, 
qui commandoit deuxRegimens d’infan- 
terie , & quatre Compagnies de Cavale- 
rie qui furent taillées en pièces, 8c deux 
pièces de Canon prifes , avec quantité 
de Drappeaux. Le Prince l’avoit envoyé 
pour fe iaifir d’un PalTage. 

Il faut remarquer que le Prince, pour Maurice s'ap- 
ôter à fon Armée toute elperance de re- r* ur * l f vi ~ t 
traitte , & pour faire comprendre à fes ^ tire ° tant 4 
cens qu’ils n’avoient àefperer aucun fa-v 
lut que dans leurs bras, il avoit fait reti- mr4 ^ 
rer tous les Vailfeaux qui lesavotent tran- 
fportez en Flandres j deqnoy il fut fort 
loué par l’Admiral d’Aragon fonprifon- 
nier, comme un moyen qui luy avoit 
caufë la Vi&oire , par la necefiité que 
fes Troupes avoient eue de combattre 
opiniâtrement , n’y ayant point de vit 

pour 
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pour eux , que par la deffaite des Efpa- 
gnols. Auffi il dit à lès gens devant le 
Combat", qu’il falloit paflèr fur le ven- 
tre aux Ennemis , ou boire toute l’eau de 
la Mer. Il parût en ce temps-là uneln- 
fcription magnifique fur cette Bataille de 
Flandres , à l’honneur du Prince Mauri- 
La voicy. 


ce 


Inscription zAnm 1600. fecttnda die Julii , Mau- 
fur h» Bat ail- rictus <LArauftonenfium Pr inceps in Plan- 
te de Nitupert driam terram hojiilem traduSfo exercitu 
cum Alberto t-Archiduce siujhria confiixit , 
copias ejus cecidit , Duces multos primum - 
que Mendofam coepit , reverfus ad fuos vi- 
ftor {igna hojlium centum quïnque in Ha - 
gienfi Capiiolio fujpendit Deo Bellatori. 

Ce n’étoit pas fon coup d’eflay en, 


Maurice 


avoit foret l» Campagne, autrement il n’auroit pafle 


Duc de Par- 
me a lever 
le Siégé de 
K notfem- 
iourg. 


que pour un preneur de Villes: car long- 
temps auparavant , il avoit forcé le Duc 
de Parme à lever le Siège de Knotfem- 
bourg, vis à vis deNimceùe a luy ayant 
deffait fept Cornettes de S meilleure Ca- 
vallerie: honte queceDiic couvrit de la 
necefiitéqui luy êtoit impofée par les or- 
dres d’Efpagne, d’aller fecourir Roüén. 
L’an 15-97. il avoit aufli deffait &tué 
Turnhout. du au Combat de Turnhout , le Seigneur de 
Comte Varax Balançon , Comte de Varax , General 
tue' fur la de l’Artillerie d’Efpagne , commandant 

place, un Corps de fix -mil hommes de pied, & 
fix-cens chevaux : dont outre le % 
neral , il en demeura fur la place plus de 
deux -mil, arec quantité de prifonniers 
' 4 de 
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.de marque: entre lefquelsétoit un Com- 
te de Mansfeld. Il y eut 4 trente-huit En- 
seignes prifes, avec la Cornette Dalonzo 
I de Mondragori : qui en mémoire perpe- 
f^tuelle, furent placées au haut de lagran- 
; de Salle du Château de la Haye. 

Et fur ce fujet , je diray icy qu’un Am- 
baflàdeur de Pologne étant venu de la 
part’ du Roy Sigismond exhorter les Etats 
generaux de le réconcilier avec le Roy 
d'Efpagne % dont il exaltoit la PuilTance , 
f qui tôt ou tard les fubjugueroit : &les 
• voulant étonner avec des paroles em- 
.poullées, pleinesde vanité, à la manie- . 
re de ceux de fa Nation: le Comte Mau- 
f ri ce , qui avoit été prefent à là Harangue 
au lortir de l’Aflemblée , mena l’Am- ' '^7 
F bafladeur dans cette Salle , où il luy mon- 
\ tra tous les Drappeaux 8c Cornettes pri- 
ièslur les Elpagnols à Knotlèmbourg & 
àTurnhout: 8c làns employer tant de 
paroles, luy fit voir en effet que le Roy 
Efpagne n’étoit pas invincible. 

Mais fi le PrinceMaurice fut vi&orieux 
h fur la Terre , il ne fut pas moins hûreux 
lur la Mer , ayant toujours eu de grands 
\ avantages fur les f Elpagnols; fous la con- 
duite de les Vice-Admiraux. 

Ils aidèrent fort à ruiner la Flotte Let HoSan- 
d’Elpagne nommée l’invincible , & dois atdtnt k 

en emmenerent des Gallions en 2 >c-? rendre C *~ 
lande. dis,&k brU • 

L’an if 96. Jean de Duvenvorde 
’gneur deVarmont,aidaau Comte d’Eflex r * 

àpren- 
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à prendre la Ville de Cadis, 5 c à brûler 
la Flotte d’Elpagne , dont la Reyne Eli— 
iàbeth remercia ledit iieur de Varmont, 
par une Lettre fort honnête, qui exalte 
là bravoure. 

~ . L’an iy 99 * le Vice-Admiral Pierre 

Vanderdoes s’empara d’Allagona Capi- 
tale des Ides Canaries , d’où il contrai» 
gnit les Efpagnols de s’enfuir dans les 
Montagnes ,• 5 c où il les fut chercher : 
puis , ayant faccagé 8 c brûlé la Place , re- 
tourna victorieux au Pays. 

‘Thilippet Enfin l’an 1603. Dom Frédéric Spino- 
Spinola , , def- la ne pouvant foûffrir qu’il y eût toujours 
fait & tué des Navires de Zelande devant le Port de 
prez.de l’E~ l’Eclufe: 5 c étant forti avec huidt Galle- 
clufe. res , 8c quelques VailTeaux de guerres 
pour les chafler de leur Polie, il fut tué 
dans ce Combat : 5 c là Flotte mal-trait- 
tée, contrainte de fe retirer dans l’Eclulè , 
avec une perte notable : fans faire men- 
tion de quantité d’autres avantages con- 
llderables obtenus aux Indes 5 : en d’ùti- 
tres divers endroits du Monde, furies 
VailTeaux Caltiilans 8c Portugais. 

Le Trente Voilace que je diray en general de ce 
Maurice fait grand Prince Maurice : linon que j’a- 
leverleSitge j 0 ûce que l’an 161t. la Trêve de douze 

auMaruU * ans ^ tànt expirée , 5 c le Marquis Ambroi- 
SpineU* U Spinola ayant afiiegé Bergopfom avec ! 
■ * toutes les forces d’Efpagne , le Prince 

d’Orange Iuy en fit lever le Siégé, ayant 
été affilié du Comte Erneft de Mansfeld , 

* ' '8c deChrilliau Duc de Brunfwic , qu’il 

a voit 
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avoit fait venir tout exprès d’Allemagne. _ 

Ces Chefs avoient armé en faveur du Roy 
de Bohême: & en paflant parle Bra- 
bant, avoient défraie à Fleuru , fi ma 
mémoire ne me trompe , Dom Gonfal- 
/ ve de Cordoüa , 'qu’on avoit envoyé pour 
s’oppofer à leur paflage. Dans le Com- 
bat , ce Duc de Brunfwic eut un bras 
coupé forçant une Barricade: ce qui l’o- 
bligea d’en porter un d’argent , que je 
luy ay veu. 

Il (ê fit de grandes réjouifiances dans On fait de 
toutes les Provinces- unies pour cét hû* grands ftux 
reux fuccez. Des Prières publiques fu- dejoye e» 
rent ordonnées par toutes les Villes: ou 
l’on vid de fi merveilleux feux dejoye, 't 

qu’il fembloit qu’elles fufient toutes en r 

feu, dont nous avons déjà parlé cy-del- ^ 
fus. Ce furent donc ce Comte de Mans- , 
feld & ce Duc de Brunfwic qui contribuè- 
rent à la gloire du Prince d’Orange Mau- 
rice : laquelle s’ètantenvieillie, &pref- 
que effacée des çfprits par une fi longue 
Trêve, fut renouvellée & reflufcitée 
dans le monde par une a&ion fi éclatante. 

Et parce que voicy une occafion de par- 
ler de ces deux hommes, qui en leur 
, temps ont 8té des fléaux du genre hu- 
main , il eft à propos que je laiflè un peu 
à quartier le Prince d’Orange , pour di- 
re ce que je Içay de leurs façons de faire, 

& de leurs principales allions. 

Ce Comte Ernefl êtoit Bâtard de la 
Maifon célébré de Mansfeld , qui à 

I porté 
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Dcfcription, porté de grands Capitaines. C’êtoit un 
principales homme fi fin 8 c fi rufé , que quelques- 
a fiions du uns l'ont fort bien nom mé Ulyjfes Germa - 

CtmteErntfi nicus , l’Ulyfle Allemand. Il ofafoûte- 
de Mansfcld. n j r contre la Maifon d’Autriche , le Party J 
de l’Eleéfceur Palatin élu Roy de Bohême, 
avec beaucoup de réfolution 8 c de con- 
fiance. Il eût divers fuccez hûreux & 
mal-hûreux > Enfin , ayant été appelle 
en Hollande pour le fècours de Bergopr 
s fom, il me fouvient de l’y avoir veu. Il 

étoit lors âgé de cinquante ans : c’êtoit 
un homme blond , fort ridé, & de belle 
taille, mais un peu courbé. Il portoit 
toujours un chappeau gris fans cordon , 

& difoit qu’il n’en , mettrait jamais qu’il w , 
n’eût fait fortune : ce que je luy a y oüy 
dire. La France qui rentroit trop tard 
dons Ces vrays interets ( car elle avoit fà- 
crifié mal à propos l'Electeur Palatin à la 
, colère de la Maifon d’Autriche, comme 
nous le dirons plus amplement ey-aprés ) 
l’aflifta d’une fomme d’argent que mon 
Pere luy fit compter , & d’un fecours de 
quatre mille hommes de pied , fous la 
conduite de Mr. de Montereau , qui eut 
fon Quartier d’Hy ver en Oftfrifè, au de- 
là de la Riviere d’Ems , avec les Troupes 
du Comte de Mansfeld. 1 

Ce nouvel Attila fut en fuite ravager la 
Bafiè-Saxe: d’où ayant été chaffé par le . 
Comte de Tilly General de l’Empire, il 
marcha par le Pays de Brandebourg , en , 
Silcfic, où il eut. quelques hûreux fuç- 

cez, • ! 
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eez , 6c d*où enfin il fe retira vers Beth- 
lem Gabor Prince de Tranflilvanie. Peu 
apres , comme cêt efprit inquiet & fertile 
en expediens , alloit à Venilè pour y pro- 
pofer quelque Ligue : paflant par la 
Bofniel’an 1626. au mois de Novembre, Le Comte de 
il fut furpris d’un violent mal d’entrailles Mansfeld 
dont il mourut , non ians foupçon de mturt M 
poilon , 8c fut enterré à Spalatro. C’e- 
toit un grand courage , qui courut 8c dé- 
fola la plus-part de l’Allemagne , ayant 
porté la terreur dedans 8c dehors l’Empi- 
re, 8c tellement epouventé la Champa- 
gne , 8ç Paris même , au temps du Siégé 
de Montpellier , où le feu Roy ëtoit en 
perfonne: que la plus-part des Habi- 
tans de cette grande Ville voyant le Roy, 

& fes principales armes , à l’extremitc 
du Royaume, fe tranfporterent à Or- 
léans avec ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux , pour éviter un feu qui confom- 
moirtont ce qu’il trouvoit en ion chemin. 

Les Badauts.de Paris , etonnez de Ion ap- 
proche , , l’appelloient communément - 
Mâche- fer : & les gouvernantes des pe- 
tits enfans, quand ils crioient , ou qu’ils 
etoient opiniâtres , les menafloient , s’ils 
n’etoient fàges , de les faire dévorer à 
Mâche- fer. 

Qpant au Duc Chriftian de Brunfwic : Defcrlption 
il étoit de l’Iliultre & ancienne Maifbn de du Due chi - 
Brunfwic, l’une des plus riches 8c de±ftiandeBrttnf- 
plus puiflantes d’Allemagne , qu’on void w * c ‘ 
prefentement entretenir des Armées de- 
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dans & dehors l’Empire : & qui apres 

avoir conquis la Duché de Bremen , affi- 
lié de Tes forces les Roys d’Efpagne 8c de 
Danemarc , les Hollandois , & l'Ele- 
cteur de Brandebourg. On nommoitce 
Duc Chriftian, communément l’Hal- 
beritet, parce qu’il en êtoit Evêque, ou 
le Dol Hartzoch , c’eft à dire qu’il fai foie 
des aélions d’un furieux. C’êtoit un 
Prince de fort belle taille , & puiflant de 
fa perfonne. IL êtoit tres-brave , mais 
Ion courage tenoit plutôt de brutalité, 
que de la vraye valeur : car quand il 

voyoit un couvreur au haut d’un clocher , 
il n’avoit point de plus grand plaifir que 
de le faire tomber à terre d*un coup de 
fufil : ce qu’il pratiqua de mon temps en 
Hollande. Il faifoit alors le paffionné 
de la Reyne de Bohême , à qui il avoit 
pris un Gant d’Angletere que je luy ay 
veu porter , attaché au cordon de Ion 
chappeau , 8c pendant fur le bord com- 
me un Plumet. 

Ayant levé une Armée en la Baifïè- 
Saxe , & n’ayant pas dequoy la payer , 
il fit monnoyer un faint Liboire , bien 

f >lus grand que le naturel qui êtoit dans 
’Eglife Cathédrale de Paterbom. Ce 
fàint Liboire avoit été Evêque du Mans. 
Affiiandépar là : 8c fçachantqu’àMun- 
fter il y avoit douze Apôtres d’argent d’u- 
ne prodigieufè grandeur , il s’y achemi- 
na : 8c s’en étant emparé, il marcha 
droit à la grande Eglife appellée le Dôme, 

accom- 
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accompagne de tous fes Colonels 8c Ca- 
pitaines , où il harangua ces Apôtres, 
leur reprochant leur parefle & leur def- 
obéïlïance, n’obfervant pas l’ordre de 
leur Maître , d’aller inceflamment par 
tout le Monde, en ces mots, ite fer 
orbem Univerfum , jurant qu’il les fer oit 
bien obéir 8c courir partout. Aufli-tôt 
il commanda qu’on en fit des Risdales, 
dont il paya fon Armée, 8c quisepen- 
direntpar toute l’Allemagne. 

„ Il avoit pris pour fa Dévife Gottes Dtvife du 
freinât , unâ âer Pfajfen feint *, c’eft à Duc de 
dire , Ami de Dieu , & Ennemi des Pré- Brunfaic. 
tr es, qu’il tuoit, ou du moins châtioit 
làns rémiflion j Enfin cét efprit fou- 
gueux mourut l’an i66z. à Wolfembu- 
tcl d’une fie'vre chaude , dans le fort de 
fa jeunefle. 

Il n’aura pas été inutile ny defàgréa- 
ble d’avoir fait cette dilgreflion de ces 
deux Capitaines, qui aidèrent au Prince 
* d’Orange Maurice, à faire lever le Siégé 
de Bergopfom 

De puis ce temps-là, le Prince ne fit 
rien de conlïderable : finoa qu’il pro- 
jetta de furprendre Anvers j mais les 
Vents, & le Ciel s’oppofèrent à fon 
deflein. Il avoit donné fi bon ordre 
à toutes choies j l’entreprilè etoit fi bien- 
conduite ; 8c ils s’en promettoit une fi 
hûreufe ifluê : qu’il diioit qu’il n’y avoit 
que Dieu feul qui put l'empêcher de 
réüflir. 
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LePrinee Maurice honoroit mon Pere 
de Ton eftime 8c de fa confiance meme, 
devant qu’il eut refolu de perdre Mon- 
fieur de Barneveld : 8c juîques-là qu’il 
entrepenoit fa deffenfe contre lès Calo- 
mniateurs , ainfî que l’avoit fait fon frere 
aîné le Prince Philippes , & la Princefle là 
femme, comme je l’ay dit cy-deiïiis: ce 
qui a été bien connu de tous ceux qui 
êtoient alors en Hollande : 8c ce qui fe 
voit clairement par une Lettre que ce 
Prince Maurice écrivit à Moniteur deVil- 
leroy après la Paix de Loudun, où il ne 
juftifie pas feulement la conduite de mon 
Pere , mais de plus , il luy dit que la 
Cour ne pouvoit avoir perfonne par delà 
qui lèrvit la France fi utilement que luy , 
8c qui luy lut fi agréable, 8c à Mrs. les 
Etats. Voicy cette Lettre. 
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Lettrt du A mon retour de Zelande : fur l'inflan- 
Prince Mau- ce faite par Mr. du Maurier Ambaffa- 
rice'a Mr. de j eur Roy pour le rétabliffement des 

Villeroyara. Qjp ciers fa Troupes Françoifes en leurs 
vantarde çfo ar g es f j' a y tem l a main à ce qu'il y ait 
mon e re. ^ pourveu au contentement de Leurs Ma - 

je/lez, Mejfteurs les Etats en ayant pris 
la refolution , dont l' A cl e fera execuXè. 
v Aurefe , je me fuis grandement re joui que 

les troubles du Royaume ayent été fi hûreu- 
fement appaifez x & particulier en. ent que 
vos Labeurs y ayent ft bien reïiffi : defirant 

que 
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que ce repos s'étende en longue durée , pour 
la profperitê que je fouhaiteà Leurs Ma- 
jefiez.. Lsdufurplus : quoy que le bon foin 
&• devoir que ledit fteur JÎmbaffadeur a 
rendupour s'acquitter dignement des Com- 
mandemens de la Reyne , parlent ajfez, 
à' eux-mêmes , (i dois- je rendre ce témoig- 
nage à fes comportemens : qu'ils ons été 
tels t que Leurs Majefiez en ont été loya- 
lement & utilement fervies , fans qu'il 
ait donné aucun jufie fujet de plainte à qui 
que ce foit : ayant conduit avec honneur 
■mode/fie fo refpeB , toutes fes aBions 
qui nous font bien connues : ce que je vous 
dis pour certaine affûrance , Que s’ il avait 
été fait d'autres rapports pour luy nuire , 
( on aurait fait grand tort à fon intégrité & 
bonne difcretïon : Me fleur s les Etats , & 
nous tous étans pleinement fatisfaits de fes 
procedures en l'égard de tous : & croyons 
que Leurs Majorez, ne pourroient ufer peur 
deçà du Minifier e d’aucun autre qui leur 
fut plus utile & fidele , ny plus agréable à 
cette Republique i c A quoy pour la raifon , 
f ajoute ma voix , qui eft i endroit ou je fini- 
ray , en vous affûretnt de mon .afeBion à vous 
jervir , & priant Dieu de vous donner, Mon - 
fleur , en Janté tres-longue vie. 

Votre tres-ajfeiïionné Cexviteur. 

MAURICE DE NASSAU. 

Cettrc Lettre , & d’autres de meme 
fcns , qu’ecrivirent à la Cour Madame la 
Princeife Doüariere d’Orange , & les 

principaux du Pays , démentirent des 
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Calomniateurs de grande qualité , qui 
a voient afluré la Reyne Merc 8c Meilleurs 
lesMiniftres, qnemon Pere êtoit delà- 
gréabîe au Prince & à Meilleurs les Etars. 
jiïr. le Enfin Mohfieur le Prince Maurice don- 
r PrinceMau- noit à mon Pere en toutes occafions , des 
uct , Parrain marques de fon eftime 6c de Ton amitié-: 
dt mon frire j u fnueslàquel’an i6if. luy étant né un 
elaVt.au £j Sj j{ en voulut être le Parrain, & luy 
donna Ton nom de Maurice , avec une 
boëte de Portrait, garnie de Diamansde 
grande valeur. 

C’eft luy qui a été connu fous le 
nom de la Villaumiere : & qui ayant 
pafle toute là vie en Hollande , où il étoit 
né, étoit parvenu par quarante ans de 
forvice dans les Armes , 6c par fon feu! 
mérité, fans aucune faveur , à la Charge 
de Colonel. Ilavoitun chagrin mortel 
de cette derniere guerre : car iltiroitfon 
extraction de France, où ilavoitfà Pa- 
renté j d’autre côté, ilfcvoyoit forcé de 
* deffendrcle Pays de fa naiflanee, où il 
avoit toutes fes habitudes, 6c où il étoit 
par venu par une patience extraordinaire, 
à un degré honorable. Jamais homme 
n’eut plus de véritables amis que luy, & 
déroutes Nations j mêmeils’êtoit acquis 
l’eftimede tous les François Illuftres qui 
l’avoient connu en Hollande , entr’au- 
tresde Mr. de Beringhen premier Ecuyer 
du Roy, deMr.de S. Romain qui a été 
Ambalïadeur en Portugal 6c en Suifle 
6c fur la fin de fa vie, de Madame la 

Prin- 
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P rinceflTe de Tarente. Il a vécu en gran- 
de eftime de valeur & de fidelité , & 
eft mort a la tête de fon Régiment au 
^ Combat de Senef, fort regretté de 
tous ceux qui l’ont connu, 8cdeMr. 
le Prince d’Orange même , qui avoir 
beaucoup de conhence en luy. On 
pardonnera à la tendrefîc que j’avois 
pour ce feul frere qui me reftoit , d’a- 
voir fait cette digretfion pour l’amour de 
luy. 

Mais venons à la defeription de la per- 
fonne du Prince Maurice & de fes mœurs, 
ainfi qu’à des lcctets de là vie qui n’ont 
point été divulguez -, que j’ay appris de 
mon Pere , & de plulieurs pérfonnes 11- 
lufires de ce Pays-là. 

Ce Prince êtoir très- robu fie & in- Defcripticn 
fatigable dans le travail. Il paroifloit delà perfcn- 
plus petit qu’il n’écoit , à caulè qu’il ”tdu Prince 
êtoit fort gros & fort replet. Son vi ~ d '°range 
làge êtoit plein Sc vermeil , & fa bar- ^ a , Mr ' cr ’ 

befort blonde, qu’il portoit allez gran- *V r * !- s * ^ 
de , & quarree. Il fe fer voit toujours , i£imnu 
de petites freizes gauderonnees. Il ne 
] s’habilla jamais que d’une même lorte , 
d’une même étoffe, & d’une même cou- 
leur qui êtoit brune St de couleur de 
mufe. Ses pourpoints êtoient de foye 
à filets d’or , & le refte de les habits 
êtoit de layne î mais fes manteaux 
& Cafaques êtoient doublez de velours. 

Je parle de fes habits ordinaires , Sc 
7 non de ceux qui êtoient deftinez pour 

I f quel- 
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quelques grandes Fèces , 8c pour les 
Aifemblées. Il portoit fouvent à fon 
Chappeau un cordon de Diamans. Il 
n’êtoit point fins ceinture , à laquelle 
êtoit attaché un pendant pour porter fon 
êpéequiëtoit dorée. Je ne l’ay jamais 
veu habillé que de cette forte , 8c fi je 
l’ay confideré mille lois dans l’EglifeFran- 
' çoiie du Château de la Haye , quilèrvoit 
autrcs-fois de Chapelle aux Comtes de 
Hollande : & fouvent chez mon Pere , 
foit en y mangeant , ou bien y venant 
joüer aux Echets , jeu qui faifoit fon prin- 
cipal divertilfement : car pendant la Tré- 
Mr. de U C<t- ve , que la guerre ne l’occupoit pas, il y 
capitaine joüoit fouvent, & recherchoit ceux qui 
amtdu lefçavoient. Uaimoitfort , à caufe de 
'Pniiccï au ’ ce \ a f j^r. ^ la^Caze brave Capitaine 
Béarnois, qui forvoit dans les Troupes 
de Hollande , 8c qui joiioit fort bien. Ce 
Mr. de la Caze n’avoit point de révenu 
plus affûré que ce qu’il gagnoit au Prince 
a ce jeu : ne partant point d’ordinaire de 
chez luy , • qu’il n’eût neuf ou dix écus 
d’or : ce qui luy valoit mieux que fa 
Compagnie j Ils n’en joüoient qu’un à 
chaque partie , fans jamais doubler : niais 
pour ne pas rébuter le Prince : la Caze , 

de trois à quatre fois qu’ils joüoient , s’en 
Lt HPrinte | a }flr 0 j t gagner une. 

^rfrdonù- ' Ce Mr. de la Caze a conté à mon Pere , 
£nay quand S ue P r i nce etoit furieufement picqué 
ilgagnùt quand il perdoit: ceqtii arrive aux plus 
atix Echeu. Grands Hommes : 8c la raifon en eft: 

claire , 
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claire, parce qu’on ne perd que par fa 
faute, le hazard n’ayant aucune part en 
ce jeu, qui con lifte en la bonne con- 
duite ; 8c il elt tres-lènlible de fe voir 
fjirpafler par les autres en fcience 8c en 
jugement. Mr. de la Caze difoit que 
quand le Prince avoit perdu, 8c qu’on 
quittoit le jeu bien tard, les bougies étans 
à leur fin : qu’il tenoit Ton chappeau en- 
foncé dans la tête , 8c baifle fur les yeux , 
fans fe lever de. fa place, n y luy donner 
le bon foir j Mais les jours que la Caze le 
laifloit gagner , le Prince tout gay , le 
conduisit bien loin, commandoità lès 
Pages de l’éclairer & de l’efcorter jufqu’a 
fon logis. - Ces particularitez font con* 
noître le naturel des gens , & que les 

plus Grands Hommes ne font pas fans 
foiblefTe. 

. Sur le fujet des Echets, Monfîeur le 
Prince d’Orange Philippes a dit à mon 
Pere avoir oiiy aflurer en Efpagne, quand 
il y étoit prifonnier: qu’un vieux Seigneur 
Elpagnol ayant gagné à ce jeu tout un 
foir, & une bonne partie delà nuiét le 
Roy Philippes II. fans avoir la complai- 
sance de luy laifler emporter une feule 
partie : & ayant remarqué beaucoup de 
chagrin fur lé vifage du Roy : après avoir 
fait reflexion fur û faute, il dit à les en- 
fans, étant retourné au logis, qu’il tal- 
Joit partir le lendemain , 8c ne longer 
jamais à revenir â la Cour , où il n’y 
avoit jamais rien à faire ny à elperer 
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pour luy ny pour eux : parce que cefoir- 

h il avoir gagne continuellement le Roy 

aux Echets , & quil ne luy pardonncroit 
jamais, 

Monfieur le Prince Maurice le railloit 
fort de nos François: qui afin d’être vê- 
tus a la mode de ce temps-là , portoient 
des pourpoints tailladez avec une feule 
chemife , ce qui^ faifoit geler ceux qui les 
regardoient ainlî nuds & tremblans au 
Çœiu d hyver , qui eft long& rigoureux 
en Hollande 5 Sc comme îlfèmocquoic 
un jour deux en grande compagnie •* un 
de ces Meilleurs luy dit qu'il trompoit les 
gens: qu il avoit deux chemifès l'une fur 
1 autre: 8 c quil n’y avoit rien de lî chaud 
que deux chemifcs î Le Prince qui êtoit 
railleur , luy dit , je gage que non ; A 
uuoy l’autre luy ayant répondu qu’il ne 
içavoit rien de li chaud que deux chemi- 
fes : Maurice luy répliqua que trois che- 
nilles ctoien t afiurement plus chaudes que 
deux : & qu’il feroit fort bien de les 
prendre par ce grand froid. 

Monfieur le Prince Maurice a conté à 
mon Pere : cju un Hyver à la Haye y 
ayant quantité de Princes 8 c de grands 
Seigneurs d’ Allemagne de fa Parente , un 
jour ils s'aflemblerent en la principale 
Auberge de la Haye, pour s'y divertir $ 
qu’aprés avoir fait la débauche jufqu’à 
ne voir plus goutte : un de la compagnie 
propofa deteindre les lumières, 8 c de 
s'entrebattre toute la nuit àcoupsd’Efca- 
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belle : ce qu’ayant exécuté , l’un de ces 
Souverains fe trouva un bras rompu , 
l’autre une jambe caflee , un autre le 
crâne enfonce' : & que les moins offen- 
fez .en furent quittes pour avoir d’horri- 
bles contufions, 8 c les yeux pochez au 
beurre noir. Après cela il fallut (émet- 
tre tous au lit , & fefaire pen fer : ce que 
le Prince fçeût de Mr.Luc fon^Chirurgien 
qui êtoit François , 8 c tres-expert dans 
ù. Profeflion , qui fut appelle pour les 
traitter , 8 c pour leur remettre leurs 
membres diÛoquez. Sur cela , Mon- 
iteur le Prince Maurice difoit à mon Pere, 
en s’éclattant de rire : après ce beau & 
agréable divertiflèment , Melîieurs mes 
Parens pouvoient fe vanter d’avoir mer- 
veilleufement bien palfé leur temps. • 

Il avoit accoutumé de comparer leste Trintt 
quatre principales Nations de l’Europe , Maurice con- 
à quatre fortes d’inléètes. Il difoit que T a TOtt les 
les François ètoient des puces qui ne pou- q UAtT tp rinc *- 
voient non plus qu’elles , demeurer en P^ les ^ aîttni 
aucune place. Qu’un François en un^ "71,. 
v.ire-main alloit du Couchant en O • Jinftftt!. 
rient , & du Nord au Midy , (autant 
continuellement d'un lieu en un au- 
tre. Que les Efpagnols ètoient des mor- 
pions, qui ne quittoient jamais' prife. 

Que les Italiens ètoient des punaifes , 
ne Ajournant jamais en un lieu ians y 
laiflèr quelque mauvailè odeur de fodo- 
mie , d’aflàfiinat , ou de trahifon i Et 
que les Allemands ètoient des poux 
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qui fe faifoient crever fur la table. 


Le Prince Maurice aimoit fort les Ma - 
thematiciens 8c Ingénieurs : & entre 
tous ceux du temps, il eftima le plus Mr. 
Aleaume excellent en cette Profcflion, 
8c luy donnoit une grotte pentton , quoy 
qu’il en eût une fort bonne du Roy -, Mais 
il n’y avoit perlonne qui pût rien appren- 
dre au Prii^e en cette Iciencc-là, ayant 
inventé des belles machines pour p^flfer 
les Rivières, & pour fervir aux Sieges 
des Villes. Enfin , de fon tems il a 
fervi de modelle aux Ingénieurs & aux 
Capitaines. 

Il ne vouloir point que les Cavaliers le 
ferviflent de Bottes étroites, dilant qu’il 
en pouvoir arriver de grands inconve- 
niens, étans Ibuvent preflèz de monu-i 
à cheval : fe mocquant de nos François, 
qui pour affe&er d’avoir de belles jam- 
bes , êtoient des heures entières à luer 
fang & eau à fe botter , & à fe déboteerj 
Et pour en donner l'exemple, il avoir 
luy-même des Bottes fi larges, qu’il les 
eût prefque miles en Autant dedans. 

Il n’approuvoit pas ces Ecuyers d’Ita- 
lie , qui drefloienr des chevaux à faire 
desvoltes8c des courbettes, qu’il diloit 
être pernicieufes , 8c avoir caufé la mort 
à plufieurs. Il n’avoit que de fimplcs 
picqueurs qui faifoient faire des paflades 
aux chevaux de fon Ecurie, fe conten- 
tant qu’ils pûflent feulement bien tourner 
à droit 8c à gauche, 

Pen- 
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Pendant la Trêve , le Roy luy envoya 
Un préfent magnifique de chevaux d’Ef* 
pagne.» conduit par Mr. de Pluvinel Ef- 
cuyer de fa Majefté > qui avoit eu l’hon- 
neur de mettre le Roy à cheval perfon- . 
ne de grande réputation , & le plus célé- 
bré du temps en ce métier-là. Il avoit 
mené avec lu y Mr le Comte de Maure 
Louis de Roche-Choüart , frere de feu 
Mr. le Duc de Mortemar,& logèrent chez 
mon Pere à la Haye. 

Quelques jours devant leur arrivée, 
mon Pere entretenant Mr.le Prince Mau- 
rice de la mcrveilleufe indultrie de Mr. de 
pluvinel , à d refier les chevaux les plus 
furieux, & à les réduire à l’obeïflàn ce , 
foiiarit Ion adreflfe > 8c mettant fonAmi 
au defliis de ceux de fa profefiion. Le 
Princèluy répartit :je gage que le picqueur 
du Roy de France ne fera pas lever le de- 
vant à un des chevaux de mon Ecurie , 
car tous mes picqueurs y * opt perdu 
leur.Latin* Ce que mon Pere ayant rap- 
porte à Mr. de Pluvinel quand il fut venu, 
il l’aflïira qu’il yaiiroitbien du mal-heur 
s’il n’en venoit à bout. Pour en voir fai- 
re l’expérience , mon Pere prit jour avec 
le Prince dans le Bois de la Haye , où le 
cheval étant venu avec tous les picqueurs 
du Prince , Mr. de Pluvinel , en prefen*- 
ce de plulïeurs perfonnes de qualité , 8c 
d’un grand nombre de perfonnes de tou- 
1 tes conditions , fit monter fur ce che val 
un grand Page de l'Ecurie du Roy qu'il 
1 . , avoit 
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avoit mené avec luy , fort bon homme 
de cheval , dont Mr. le Comte de Maure 
me dit le nom un peu auparavant fa 


s 


n 


mortj Je l’ay oublié : mais il mefou- 


vient feulement qu’il me dit qu’il vivoit 
encor , & qu’il êtoit Gentil-homme de 
Bourbonnois. Mr.dePluvinel, qui avoit 
{çeu , devant que de venir fur le Lieu, 
qu’il y avoit de gros arbres abbatusen ce 
Bois , ordonna au Page de donner vi- 
goureufèment des deux éperons, 6c de 
courir à route bride à la rencontre du plus 
( gros de ces arbres i Le cheval , de crain- 
te de fè blefler : ce qui eft naturel , fut 
contraint de lever le devant, de fauter, 
& de pafïêr par defTus cét arbre , étant 
prelfé par le Cavalier. Lors Mr. de Pin- 
vinel dit tout haut qu’il feroit faire à ce 
cheval tout ce qu’il voudroit: car apres 
l’avoir fait pafTer 6c répafièr a plufîeurs 
fois par deffus cét arbre , courant de tou- 
te fà force , le cheval après paffoit par 
deffus l'arbre, quand il en approchoit , 
au trot, 6c puis au petit pas: & enfin, 
âiant aidé de la main & des éperons, il 
levoit le devant fans arbre } ce que 
le Prince fut contraint d’admirer , & 
d’avoüer l’ignorance de fès brutaux 
depicqueurs, qui en demeurèrent tous 
confus. 

Mais à propos de ce terme rude dont 
ufbit le Prince d’Orange, appellantMr. 
de Pluvincl le picqueur du Roy de Fran- 
ce i il eft tres-certain qu’en ce Pays-là, 
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c où l’on vit en liberté, on n’y traittepas 
e les Roys avec tant de refpeèt, que les 
i | autres Nations qui vivent fous la domina- 

• f tion d’un feui : Et pour preuve de cela , 
tj mon Pere nous ayant loué une petite 
! Maifon de Nobleflè prés de la Haye, 
t nommée Ingelbourg : & nous y ayans 
» placez mes freres & moy , aveu leSr. 
îj Prioleau nôtre Précepteur , & deux va- 
•| lets pour nous fervir , afin d’étudier plus 
s ' en repos que chez luy , 8c fans être dé- 
s| tournez; un jour le [Roy de Bohême qui 

• | s’êtoit réfugié depuis peu en Hollande , 
t 1 après avoir perdu le Palatinat , pour le 
t ! mettre à couvert des armes de l’Empe- 
t ^reur Ferdinand fécond : étant à la Cha£ 

Ce, & par hazard ayant entré , fuivant 
: ’ un lièvre avec des chiens 8t des chevaux , 
s dans un petit Champ joignant cette mai- 
s [ fon , qu’on av»it nouvellement femé de 

• ■ knolles, qui font ces gros naveaux dont 
r! on fait les hochepots li rénommez: le 
,j Fermier du Lieu nommé Florus , en 
J fon habit de Fête de Drap d’Efpagne 
Il noir, avec une Camifole de Ratine de 
e Florence à gros boutons d’argent maf- 
l fif, courant avec un grand Valet qu’il 
tj avoit, à la rencontre du Prince, ayant 
tj chacun une grande fourche ferrée à la 

\ main , & fans le faluer , luy dit en gron- 
: \ dant *. Koning van Behemen , Koning van 

Behemen , c’eftà dire : Roy de Bohême , 

. Roy de Bohême , pourquoy viens-tu 
, perdre mon champ de knolles , que 
i î a 7 
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j’ayeutant de peine à fémerj ce qui fit j £ 
retirer ce Roy tout cour , luy faifant des i Ü 
excufes , & luy difant que Tes chiens pour i 
fuivans un lièvre, l’av oient mené là mal- 
gré luy. 

Aurefte: qu’on ne s’étonne pas de ce fc 
que je dis que ce Payfant êtoit fi bien ha- 5 
bille j caries Paylànts de Hollande font J 
mieux couvers que les Confeillers des t 
Préfidiaux , & les plus riches Elus du ; \ 
Royaume : & il y en a qui donnent en j t 
mariage à leurs filles une tonne d’or » ( 
c’eft à dire , parlant en terme de ce Pays- j 
là, cent mil livres. i 

Le Prince Maurice , qui étoit fi vigi- 
lent & fi laborieux , avoit une fi grande | ; 
quiétude d’eiprit : que dabord qu’il le* j 
mettoit au lit , & qu’il avoit la tête fur le* f 
chevet, il dormoit fi fort, qu’on avoit c 
grande peine à Pêveiller$ Mais comme l 
il connoifloit Ion infirmité : en temps de j 
guerre, pour n’être pas furpris, comme jt 
ion Pere qui êtoit de même complexion ! j 
avoit penie l’être dans la Tente en Bra- j 
bantpresde Malines : après avoir donné , 
ordre à tout , il fe faifoit veiller par deux j 
hommes relevez par d’autres d’heure en ; 
heure, avec commandement de l’éveiller j | 
en cas de befoin. Le Marquis Spinola I , 
êtoit tout au contraire du Prince , ne pou- j 
vant dormir quand il avoit la moindre ^ 
affaire dans l’efprit : aufli le Marquis êtoit t 
fort maigre, & le Prince fort grasj mais; 3 
c’efl: que leurs tempéraments ctoientbienl ( 

diffe- 
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ît differents : le Marquis êtoit fort fec & 

s- bilieux, & le Prince replet &fènguin. 
r j Ce Prince Maurice étant un jour en 

- f bonne humeur , dit à mon Pere que la 
| Reyne Elifabeth d’Angleterre , par une 
x foibleffe ordinaire de Ion fexe , defiroit fi 
i- fort d’étre tenue pour belle: que Meilleurs 
it les Etats ayant envoyé une célébré Am~ 
s baffade des principaux du Pays, fuivisde 
lu beaucoup de jeunefle des Provinces-unies: 
:n un Hollandois de la fuitte des Ambafla- 
•, deurs à la première Audiance qu’ils eu- 
!• rent, 'après avpir confideré attentive- 
ment la Reyne , dit à un Gentil homme 
i- Anglois qu’il avoit connu en Hollande, 
je qu’il ne fçavoit pas pourquoy on parloit fi 
fej peu avantageufement de L beauté de la 
le] Reyne : qu’on luy faifoit grand tort : 
>i:| qu’il la trouvoit fort àfon gré; & s’il en 
wV étoit le maître,il luy feroit bien voir qu’el- 
le ! le etoit capable d’enflammer un honnéte- 
ne homme : ajoutant d’autres diicours de 
oc jeuneffe qu’on peut mieux pcnlèr que re- 
I», prelènter : ce qu’il difoit regardant fou- 
ne vent la Reyne , 8c puis fe retournant vers 
m l’Anglois. La Reyne qui avoit la veué 
en attachée fur ces Particuliers . plus que 
1er fur les Ambaffadeurs : fi*tôt.que l’Au- 
jli diance fut finie, envoya quérir l’ Anglois, 
a- ’ & luy ordonna , fur peine de fon indi- 
re gnation , de luy diredequoy lavoit en- 
)it tretenu l’Hollandois: étant pffurée qu’ils 
ais avoient parlé d’elle : ce qu’elle avoit ré- 
îen connu à leur mine Valeurs geftes. L’An- 
ge- - g lüis 
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glois s’étant fort long-temps excufé, fur 
ce que ce n’ètoient que des bagatelles in- 
dignes d’étre dites à Sa Majelté j Enfin la 
Reyne Payant preffé extraordinairement , 
il fut contraint de luy dire naïvement la 
chofe, & de luy avouêr la paffion ex- 
trême que cét Hollandois témoignoit d’a- 
voir pour fa perfonne Royalle. L’iflufi 
de l’affaire fut , que les Ambaflàdeurs fu- 
rent régalez chacun d’une chaîne d’or de 
huit-cens écus, & ceux de leur fuite d’ir- 
ne de cent chacun : mais l’Hollandois, 
qui avoit trouvé la Reyne fi belle , eut 
une chaîne de feize cens ecus , c’eft à dire 
le double des Ambafladeurs , & il la por- 
tée à fon col toute fa vie; Ce qui prouve 
que les Dames , de quelque qualité 
qu’elles loient , ne peuvent s’empêcher; 
d’aimer ce qui flatte leur beauté. 

Cette Reyne brillante de cent quali-' 
tez héroïques , avoit cette foibleflé de 
fbuhaittér d’étre crue belle de tout le 
monde: & fur ce fujet, j’ay oüy dire 
à mon Pere , qu’ayant été dépéché vers 
elle , dans chaque Audiance qu’il eut, 
elle fè déganta plus de-cent fois pour luy 
faire voir les mains qui étoient tres-belles 
& tres-blanches. Je luy ay aufli oüy di- 
re qu’elle étoit implacable contre ceux 
qui témoignoient le moindre méprisée 
la perfonne j Surquoy il contoit qu’un 
certain François nommé des Combes 
ayant rapporté à cette Reyne qu'étant à 
la table de Mr. du Pleffls-Mornay pen- 
dant 


: 
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dant le Siégé de ParL, Mr. de Buzanval 
qui avoit refidé à Londres de la part du 
-! Roy, en Iacontre-faifant, avoit dit que 
i ' la Reyne parloit fort defàgréablement 

* François, difant fouventj mais avec un 

* accent long & ridicule , paar Dieu paar 
- tnaa foy. Elle en gardale fbuvenir , pour 
i- : fe vanger, du railleur 8c de celuy qui 

avoit louffert qu’on eût raillé publique- 
i* ment d’elle } Car peu apres Mr. du Pleflis 
le ayant été envoyé Am bafladeur Ex traor- 
r*i dinaire en Angleterre pour demander le- 
!» cours contre la Ligue , il fut très- mal re- 
it çeu , 8c ne pût rien obtenir j furquoy 
e i mon Pere ayant été dépéché vers Mr. le 
'• î Comte d’Efiex à Douvre , pour voir 
î s’il n’y avoit rien à eiperer , il luy ré- 
éj pondit qu’il y avoit un mal-heur in- 
!f|connû en cette affaire , 8c qu’il n’avoit 
I jamais veu l’efprit de la Reyne fi al- 
i* Aliéné des affaires de France j Ainfi, 
pour appaifer cette PrincefTe, le Roy 
Henry IV. envoya extraordinairement 
en Angleterre Mr. le Vicomte de Tu- 
renne depuis Duc de Bouillon , fuivi 
t» de Mr. de Buzanval , qu’il devoit laif- 
1 fer Ambafladeur ordinaire près de la 
! Reyne. Pour le Vicomte, il futtres- 
I bien reçeu : mais Elle ne voulut pas 

\ voir Mr. de Buzanval } Et comme 
i^lr. de Turenne luy eût dit qu’il avoit 
' ordre du Roy de le laiiTer là , Elle 
s luy dit précifement 8c abfôlument qu’El- 
à) le ne vouloit point de luy ; 8c le Vi- 
y comte 

it 
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comte fçeut de quelques Anglois , que |]H 
cette averfion venoit des contes 


qu*il /ta 
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£voit faits de la Reyne au Siégé de Paris, i* 
CeMr. de Buzanval s’appelloit Paul * 
Choüart fort fçavant homme , & grand fl 
politique ; il eft fort célébré dans les s 
Ecrits des Doétes de Hollande, où il eft 
mort Ambafïadeur Extraordinaire ., après 
y avoir été longs- temps ordinaire} Mais 
tout habille qu’il étoit , il fit unegrande 
faute , de fe mocquer en public d’une û 
puiflante Princefle , de l’affiftance de la- 
quelle le Roy avoit tant de befoinàfon 
avenement àla Couronne : aufli il iê fît 
un grand préjudice, ôcàfon Maître} ce 
qui prouve qu’il faut toujours parler des 
Grands avec relpe#. /X 

‘ -- - -- - 1 “ ]ÿfa 
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Le même Prince Maurice a aufli dit' 
à mon Pere , qu’au temps de la Reyne 
Elifàbeth , la Tour de Londres étant 
pleine de prilonniers d’Etat pour les frè* 
quentes confpirations qui fe faifoicnt con- 
tra fà perfonne : comme on étoit en pei- 
ne de les loger tous , on i’avifa d’ouvrir 
la porte d’une chambre qui étoit murée il 1 
y avoit fort long-temps , & qu’on trou- 
va dans cette chambre fur un lit , deux 
petites carcafles , avec deux licols au col. 
Côtoient les Squelettes du Roy Edoüart 
V, & du Duc d’York fon frere , que leur 
ont le Richard le cruel fit étrangler , pour 
s*aflurer la Couronne que Henry VII. 
ayeui d’Elifàbeth , luy ôta avec la vieJj i 
Mais cette prudente Princefle ne voulant^ j 

pas 
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ie pas tenouvellerla mémoire d’une aétion 
jj ii exécrable, ftt rémurer cette porte com- 
' me auparavant: Cependant j’appxens' 

que cette même porte ayant été ouverte 
cl v depuis peu , & ces fquelettes s’êtans trou- 
as véesdan6 la même place: le Roy d'An- 
gletterre , ou par compafiion que ces 
Princes fuflènt privez de la fëpulture , ou 


par d’autres railonsque j’ignore, arefo- 
lu de leur faire dreflerun Maufolée, & 
de les tranlporter en l’Eglilè de Weftmun- 
fter, où font les Tombeaux des Roys. 

Il ne fera pas inutile ny defagréa- 
ble d’ajouter icy ce que le même Prince 
Maurice tenoit de Mr.Carleton Ambaflà- 
jjTdeur d’Angletterre en Hollande, quieft 

i mort Secrétaire d’Etat, fi tort connu 
fous le nom de Milord Dochefter homme 
d’un très-grand mérite -, Que la Reyne 
Elilàbeth donna une bague au Comte 
d’Eflex dans la plus grande ardeur de là 
j. . paflion, luy difant qu’il la gardât bien j 
,j. Et quoy qu’il put faire , en luy rendant 
j, ce dépôt , qu’elle luy pardonneroit. 
jj Depuis, les Ennemis du Comtel’ayant 
j. emporté fur l’efprit de la Reyne : & d’ail- 
[{ j leurs , fe trouvant irritée du mépris que 
l le Comte faifoit de fa beauté , que l’âge 
J ruïnoit , Elle luy fit faire fon procez: 
! f H & dans le temps de fa condamnation , 
ir \ attcndoit toujours qu’il luy rendit cette 
k* bague pour luy donner grâce, félon la 
[C £ parole. Le Comte , dans la derniere 
nt f extrémité, eut recours à la femme de 
>as * Ad- 
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l’ Admirai Havard là parente , 8c la fit 
fupplier par une perfonne confidente, 
de bailler cette bagne à la Reyne en 
main propre -, Mais Ton Mary , l’un des 
ennemis capitaux du Comte , à qui 
elle le dit imprudemment, l’ayant em- 
pêchée de s’acquitterde fa Com million , 
elle confentit à la mort , indignée contre 
un efprit li rogue 8c fi altier , qui ai- 
moit mieux mourir que de recourir à 
ià clemence. Quelque temps après, 
cette Admirale étant tombée malade, 
8c abandonnée des Medicins ; euvoya di- 
re à la Reyne qu’elle avoit une choie de 

G rande importance à luy dire devant que 
e mourir. Là Reyne étant au che- 
vet de Ion lit , ayant fait retirer tout le 
monde , l’Admirale luy rendit hors de 
temps cette bague du Comte d’Efiex , 
s’excufant de ne luy avoir pû donner 
plutôt , fur ce que fon Mary l’en avoit 
empêchée La Reyne iè retira aufii- 
tôt , frappée d’une douleur mortel- 
le , fut quinze jours à foûpirer , fans 
rien prendre du tout , fe couchant tou* 
te habillée , & fe relevant cent fois la 

nuit. Enfin Elle mourut de faim , 3c 
de douleur d’avoir confenti à la perte 
de fon Amant , qui avoit recouru à là 
mifericorde. Cette, trille avanture fait 
voir que iouvent on va d’une paflion 
à une autre j 8c que comme l’amour 
iè change fouvent en haine, la haine 
fe convertit quelquesfois en pitié, Sc 

qu’on 
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qu’on retourne à Ton premier penchant. 

J’efpere que les Lecteurs curieux fe- 
ront bien ailes de fçavoir ces particulari- 
tés 8 c ces fecrets de cette grande Prin- 
cefle, que mon Pere avoit appris de Mr. 
le Prince Maurice , auquel il faut re- 
tourner : & dire qu’il étoit naturelle- 

ment bon&jufte, & qu’il fut mort dans 
une réputation d’une droiture exemplai- 
re , fi a la fin de là vieTalnbition de rég- 
ner ne l’eut détourné du chemin de la 




vertu. 

Pour montrer que fon elprit étoit 
naturellement porté à I équité , 8c à 
detefter le crime : deux Domeftiques 

François qu’il avoit, dont l’un le fer- 
voit à la chambre, nommé Jean de 
Paris , & l’autre étoit l’un de fes hal- 
bardiers nommé Jean de la Vigne : 
ayant aflafîiné un Marchand Joüail- 
lier d’Amfterdam , pour avoir des pier- 
reries d’un grand prix , qu’itavoit vou- 
lu vendre au Prince : tant s’en faut 

qu’il les protégeât (comme il y a bien 
des gens qui croyent qu’il y va de leur 
honneur de fortir des plus méchantes 
affaires de leurs proches , 8c leurs Dome- 
ftiques) qu’au contraire , il follicita luy- 
méme la puition d’une aétion fi in- 
humaine , 8c furent tous deux rompus 
vifs a la Haye 5 Mais le defir de com- 
mander absolument 8c indépendam- 
ment , luy fit pratiquer la maxime de 
Cefar , qui dii'oit , fi njiolandum efijus 

K regnï 
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regni gratin violandwn efi , in cateris re- 
but JuLem , fietatem colas ; c’eft à dire : 
que s’il faut violer l’équité & le droit 
> naturel » on eft excufable de le faire pour 
commander fouverainement : 8c qu’en 
toutes autres chofes il falloit fe gouver- 
ner par les relies de la foy , de la juftice , 
& de la pieteT 

Ce fut dont Cette mal-hûreule am- 
bition qui le fît refoudre à perdre Mr. 
de Barneveld , qui avoit été l’un des 
principaux Confidents 2c Minières dix 
Prince Guillaume Ion Pere : 8c qui 
après fa mort, luy fit donner le Com- 
mandement fouverain fur la Mer & fur 
la terre ; Car comme on etoit dans 
/ un terrible abbatement apres ce défa- 
ire ; que plufieurs fe voyans pri- 
vez de leur principal appuy , parloient 
de récourir à l’Amneftie que le Roy 
Philippes leur oftroit. Il dit publique- 
ment que les affaires n’étoient pas fi 
defefperées , qu’il fallut perdre cou- 
rage i qu’il etoit bien vray qu’ils avoient 
perdu leur véritable foutien par la perte 
au Prince 2 ' mais qu’il avoit laifie un 
Fils qui étudioit à Leyden , capable de 
remplir la place de fon Pere , par les ex- 
cellentes inclinations qu’il témoignoit 
pour la vertu. Ainfi , par la perfuafion 
& par l’authorité de ce grand homme, 
le Prince Maurice, en lôrtant du Col- 
lège, fe vida la tête des Armées. Pour 
cela , le Priuce le regarda long- temps 

com- 
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comme Ton fécond Pere & fbn bien- fa- 
veur , jufques à ce que l'ambition luy 
eût fait fouler aux pieds les droits de 
l'humanité , de la juftice, & de la ré- 
connoiflànce. 

f Quand Mr. de Bameveld étoit d’a- 
vis de continuer la Guerre que le 
Prince defiroit pour Pintereft de fa 
Grandeur , ils êtoient fort bien en- 
fèmble : comme l’an 15:98. qu’il fut 
trouver le Roy Henry quatrième en 
Bretagne , pour le difïuader de faire 
la Paix de Vervins ; Mais quand le 
même Bameveld témoigna d’être .en- 
clin à faire la Trêve, apres une Guerre 
de quarante ans , quiavoit épuife l'Etat 
de telle forte qu’il êtoit impofïible , à 
Caufe de la prodigicufe quantité de 
debtes , de continuer la Guerre. Ce 
fut lors que ce Prince , qui regardoit la 
Trêve comme un coup mortel à fà 
gloire 8c à fes interefts , ne, pût s’em- 
pêcher défaire éclater fon rrifentiment, 
choquant ouvertement Monfîeur de 
Bameveld dans les Conférences publi- 
ques , jufqu’à le démentir , 8c même à 
lever une fois la main fur luy. Ce Prin- 
ce Maurice fît tous les efforts ima- 
ginables pour perfuader Je Roy Henry 

Î iuàtriéme , de rompre les ddîèius de 
à Trêve , comme contraire au bien de 
la France, puifque les Efpagnols n’é- 
tans plus occupez contre les Provinccs- 
Uniés » tourneroient fans manquer tou- 

K. z .tes 
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tes leurs forces contre fon Royaume, 
& fit Ce mer force libelles , qui accu- 
foient de trahilon & d’intelligence 
avec l’Efpagoe , ceux qui confeilloient 
la Trêve j Mais Mr. de Barneveld fit 
reprelènter au Roy par des Ambaffa- 
deurs de là dépendance , ce qu’il avoir 
dit déjà plufîeurs fois à Mr. de Buzan- 
val fon Ambaflàdeur , 8c à Mr. ' le 
Prefident Jannin, qui avoir été dépêché 
extraordinairement en Hollande , qu’il 
falloit que les Provinces confédérées, 
fiffent au Roy ce que les bleffés 8c les 
malades avoient de coûtume de faire 
aux Chirurgiens & aux Médecins ^ 
C’eft à dire qu’ils doivent découvrir 
leurs bleflures , & luy dire leurs maux, 
afin que Sa Majefté vit s’il étoit en 
fon pouyoir , de leur donner des remedes 
capables de les guérir j Que leur Etat 
êtoit chargé de debtes excelfives , dont 
il falloit payer Pintereft aux particu- 
liers qui avoient prêté leur bien a la 
Republique , & qui la plus- part n’a 

voient point d’autre fubfîftance : 8c que 
fans le payement exaét de ces rentes, le 
monde feroit réduit à mourir de faim $ 
Que les divers impôts établis pour fub- 
venir aux frais de la guerre , ne fuffifo- 
ient pas pour la continuer , 8c qu’il leur 
falloit par an treze à quatorze cens mille 
eçus de plus pour le payement de l’inte- 
reft de leurs debtes , 8c pour l’entretien 
des Troupes qu’ils avoient fur pied -, 

Mais 
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Mais que fi fa Majefté leur vouloir don- 
ner ce qui leur êtoit neceflàire pour con- 
tinuer la guerre contre l’Elpagne , qu’ils 
la feroientplus couragcufemçnt que ja- 
mais. 

Le Roy , dont les Finances êtoient 
épuifées , voyant qu’il êut été obligé 
de leur fournir par an quatre millions 
de livres pour le moins, confentit £. la 
propofition de la Trêve qui fut con- 
clue par fon Authorité , malgré l’oppo- 
fition continuelle qu’y fit le Prince Mau- 
rice par fes Créatures. Ainfi la Trêve a- 
yant été faite l’an 1609. par la perfuafi- 
onde Mr. de Barneveld, il ne faut pas 
s’étonner fi Mr. le Prince d’Orange luy 
vouloitmal, voyant que la France avoit 
fiiivi le fenriment de ce grand homme : 
8c fi peu confideré fes confeils 8c fes inté- 
rêts. 

Depuis ce temps-là, ce Prince cher- 
cha des occafions pour fe venger de 
Mr, de Barneveld , & des prétextes 

pour le perdre : neantmoins , devant 
que d’en venir à des relolutions ex- 
trêmes > il tenta de le gagner , par le 
moyen de Madame la Princefle Doü- 
ariere d’Orange fa bellc-mere , ainfi 
que nous l’avons dit cy-defîus : ce qui 
n’ayant point réufli , la Princefle ayant 
été convaincue par les raifons de Mr, 
de Barneveld , que Mr. le Prince Mau- s 
rice tâchant de parvenir à la Souve- 
raineté du Pays , fouhaittoit mânifefte- 
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ment fa ruïne : il refblut de s’appuyer 
de tous les ennemis & des envieux de 
la vertu , 8c de l’auchorité de'Mr. de 
Barnèveld j fans leur découvrir Ion def- 
fein , remettant de le faire en temps 
& lieu : leur promettant leulement de 
les revêtir de fes dépouillés , afin que 
par le fupport de ces elprits inquiets > 
inteceficz & deûreux de nouveautez, 
2c par la force des armes qu’il comman- 
doit fouverainement » il pAt parvenir à 
fa fin. 

Mais afin que ceux <ju’il vouloir per- 
dre ne le deffiafient point de luy , & ne 
fongeaflent point à le defiendre, il leur 
accordoit toutes les grâces imaginables. 
Ainfi il donna â Mr. de Groeneveld fils 
aîné de Mr. de Barneveld , la Charge de 
Grand Maître des Eaux & Forets de Hol- 
lande , & à fon cadet Stoutembourg , le 
Gouvernement de Bergopfora , qui eft 
une des principales Clefs du Pays. 

Il gagna entr*autres François Aer- 
iens fils de Corneille Acrfens Greffier 
des Etats , Brabançon d'origine , qui 
avoit été long-temps Réûdent , puis 
AmbalTadeur en France , qui fut l'au- 
theur de tous les Confeils -violens * 8c 
principal exécuteur des pallions du 
Prince. C'etoit un efprit capable 8c 
hardy , qui n’alpiroit qu’à des nouveau- 
tez pour s’agrandir , éloquent pour le 
dommage du public , 8c defireux d’a- 
raalTer du bien par quelque voye que 

ce 
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ce fut. Le Prince s’acquit aufli plu- 
fïeurs autres perfonnes d’un naturel in- 
quiet & ambitieux ; qui fouhaittoient 
depefcheren eau trouble j & de profite* 
delà difgrace de ceux, à qui ils portoient 
envie. 

Mais il falloit une occafion pour 
rendre Mr. de Barneveld & fes dé- 
pendants , fufpeérs 5 c odieux au peu- 
ple, afin de les pouvoir opprimer avec 
quelque ombre de juftice. Le différend 
qui lurvint en ce temps-là au i ujet de 
la -Religion entre les Se&ateurs de Go- 
marus & d’Arminius , fervit de pré- 
texte fpécieux au Prince , car cette di- 
verfîté û*opinions ayans partagé l’Etat, 
il arrivoit de grands troubles dans les 
Echoles , 8c des batteries & des meur- 
tres à la fortie des Eglifès j ce qu’un 
Miniftre âvoit prêché le matin dans 
une Chaire , étant réfuté l’aprédinée 
dans la même Chaire par un autre 
Miniftre de fentiment contraire. Ainfi 
tous les Doéteurs & tous les Mini ( 1 res 
ayans mis fous les pieds la charité , 
principal fondement du Chriftianifme , 
au lieu d’inftruire le peuple à la vraye 
pieté, 8t d’expliquer la parole de Dieu, 
qqi ne refpire 8c ne dicte que la Paix , 
& qui eft allez intelligible aux efprits 
doux & bien intentionnez , ncs’amu- 
foient qu’à traitter des queftions fubti- 
les , où le vulgaire ne peut rien com- 
prendre : 8c tous 9 pleins d'animollté 
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& de vengeance de part & d’autre, em- 
ployaient tout leur efprit & toute leur 
fcieoce, àfaireparoître leurs adverfaires 
ridicules, déployans contr’eux plus d’inju- 
res que de raifons. * 

Ces prêches differents où ces Mini- 
lires s’accufoient les uns les autres d’i- 
gnorance & d’hérefie , divifoient le 
peuple : chacun fuivant l’opinion du 

Miniftre de fa connoiflance : étant in- 
capable de juger par luy-même , d’une 
question fi difficile que celle du franc- 
arbitre , de la prédeftination , & de la 
grâce j comme il cil arrivé en ce temps, 
ou les Dames les plus qualifiées ont iuivi 
l’opinion des Peres Jefuites , 6c des 
Doéleurs du Port - Royal. De plus , 
cette divifion s’augmentoit de jour en 
jour, &prenoît de plus fortes racines 
dans toutes les parties de l’Etat , par 
une infinité d’imprimez , qui fourmil- 
lant de toutes parts , entretenoient les 
efprits dans l’aigreur 6c dans le fehif- 
sne. 

Les Gomariftes attachez à l’opinion 
de Calvin , foûtenoient que Dieu avoit 
arrêté par un décret éternel , quels hom- 
mes dévoient être fauvez , 6c quels dévo- 
ient fe perdre. Que cét Arreft attiroit les 
uns dans le chemin de la pieté 6c du falut, 
tandis qu’il laifioit les autres enfevelis 
dans le vice commun à toute la nature 
- humaine. 

Les Arminiens difoient au contraire , 

* \ J ~ - que 
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que Dieu qui étoifun Juge tres-jufteSc 
un tres-bon Pere, faifoit cette diflinâion 
entre les pécheurs : que ceux qui fe re- 
pentaient de leurs fautes , obtenoient la 
grâce & la vie : au lieu que les defobéil- 
ians & les obftinez dans le crime, é- 
toient châtiez. $ que Dieu fouhaittoit 
que tous fe remirent dans le bon che- 
min , & leur avoit donné de bons pré- 
ceptes pour les fuivre -, mais qu’il n’y a- 
voit point de néceflité qui forçât- ny les 
uns ny les autres : dépendant de la vo- 
lonté d’un chacun de le làuver ou de le 

la chaleur des Dilpùtes , 8c 
dans divers Ecrits, les Arminiens qui 
avoient quitté l’opinion de Calvin tou- 
chant la Prcdeftination , accufôient les 
Gomarirtes d’àtiribyer à Dieu la caule 
du péché des hommes , & foûterioient 
que par une efpece de deftinée , on ren- 
doit les âmes immobiles , étans foûmi- 
fes à cette fatalité irrévocable de falut & 
de damnation. ' . 

LesGomariftes, d’un autre côte, blâ- 
moient les Arminiens d’infpirer dans 
l’efprit humain une grande arrogance, 
ne voulant pas que ceux qui poifedoient 
la plus grande des richefles ; c’eft à dire 
uneame bien née ^ en demeurafïent re- 
devables à Dieu feul, mais au mérite de 
leurs bonnes œuvres. ' 

Ces Opinions étoient foûtenuè's 
• avec tant d’opiniâtreté & de chaleur 
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de part 8c d’autre , que j’ay oüy dire 
à Daniel Tilenus Arminien célébré, 
natif de Goltsberg en Silefie , qui 
avoit été chaiïe de Sedan par les Mi- 
niftres de l’opinion contraire, 8c qui 
eft mort à Paris dans une extrême vieil- 
leffe: que s’il êtoit forcé de iê faire Turc 
ou Huguenot, qu’il aimeroit mieux 
embratler l’opinion de Mahomet, que 
celle de Calvin : difant que les Turcs 
croyoient en Dieu , 8c que les Calvi- 
niites n'y croyoient point : d’autant 

que le principal attribut de Dieu êtoit 
d’être infiniment bon 8c enilèricordieux. 
Que les 'Turcs reconnoifloient un Dieu 
de cette nature: mais que les .Hugue- 
nots fai foient un Dieu cruel, impitoya- 
ble , damnant fes Créatures de propos 
délibéré. 

Au fiijet de ce Tilenu9, je dirayiey 
qu’il avoit ofé diiputer contre le Car* 
dinal du Perron : la conférence qu’ils 
eurent enfemble étant imprimée : & 

qu’étant Allemand , 8c de la Frontière 
de Pologne . il n’y avoit perfonne en 
France qui écrivit en nôtre Langue avec 
plus de netteté ny d’élegance : ce que je 
tiens de mon Pere qui avoit reçu mille 
lettres deluy , & qui êtoit Jugecompe* 
tant en cette matière , ayant paffé pour 
l’une des meilleures plumes de Ton 
tems. Ce Pays de Sileüe a aufifi porté 
Mr. de Borftel , qui avoit le même talent 
de bien écrire , fi eftimé de Madame 

des 
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V de* Loges, & immortalité dans les Let- 
tres de Mr. de Balfac. 

Les Etats Generaux s’étans aflem- 
t blés diveriès foi9 pour remédier au* 

■ defordres qui arriyoient de jour en 
jour dans toutes les Villes , à caufis 
de ces différents fur la Religion : Mr. 
de JBarneveld lut d'avis qu’on fit def- 
fenfê à tous Profeffeurs en Théologie, 
& Minières , de parler dans les Aca- 
demies 8c dans les Chaires , de cette, 
matière de la Grâce & de la Prede- 
ftination , 8c qu’on deffendit aufiî à 
tous Imprimeurs , d’imprimer aucuns 
Livres fur cette matière j Qu’il falloit 
fè fouffrir fraternellement les uns les 
autres , fans fèparer ny divifer fean- 
daleufement l’Eglife j Que cette Do- 
ctrine êtoit fi fubtile 8c li r * 


deviendroit calme 8c tranquille fi-tôfc 
. qu’on n’ea parlerait plus } Qu’il re- 
ftoit un champ alliez ample aux Mini- 
ftres pour confoler &pour inftruire les 
Ames , en les exhortans de pratiquer 
j 1 les Comraandemens de Dieu & les ver- 
tus Chéticnnes , 8c en leur expliquant 
fa parole contenue dans le vieil 8c dans 
i le nouveau Teftament, qui ne portent 
les efprits qu'à la paix#8c à la charité; 

\ Enfin il ajoûra que le Livre de la 
Prédeftination étoit un Livre fi difficile 
& fi obfcur, que les plus grands Do- 
cteurs n'y voyoient goutte , & que les 
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iémc avoient peine à le com- 

û prudent 8c fi fage , qu’en 
ce temps il a été imité par le Roy , 
qui ayant veu fon Royaume tourmen- 
té des mêmes queftions , 8c menacé 
de tomber dans un lchifme dange- 
reux , par les Difputes& les fréquents 
Ecrits des Peres Jefuites , 8c de ceux 
qu’ils appellent janfeniftes , à impofe 
filence perpétuel à tous ces Ecrivains': 
ce qui a fait diminuer les ànimolitèz 
qui étoient entretenues 8c augmentées 
par une infinité de Libelles qu’on vo- 
yoit éclorrc de part & d’autre de jour 
en jour , dont la plus-part tendoient 
plutôt à diffamer qu’à inftruire le pro- 
chain. 

Mais Mr. le Prince Maurice 8c ceux 
de fa faétion , qui ne cherchoient 
qu’un pretexte » quel qu’il fût , pour 
perdre Mr. de Barneveld & fes adhé- 
rants , sjoppolèrent à ce bon fentiment , 
le faifant ioupçonner d’intelligence avec 
les Catholiques & les Efpagnols , & 
de vouloir r’introduire la Religion Ro- 
maine dans les Pays-bas-unis , quiétoit 
feule capable de ruiner la République; 
Et comme François Âerfens étoit en- 
treprenant , élq^uent à parler & à écri- 
re, & d\Ine nature ingenieufement ma- 
ligne , propre à changer le blanc eq 
noir , on fe fèrvit de fa plume pour 
rendre cette opinion falutaire , non 
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feulement odieufe » mais exécrable. 

Ce fut lors qu’on vid paroître plu- 
fieurs Libelles l'un après l’autre , dont 
l’un éroit intitulé Pr*via détecti », in- 
telligence découverte par avance : un 

aptre Difertario neceffaria , difcours ne- 
ceflaire : & le troiiiéme Htfpanici Con~ 

ftlii art es , Artifices des Confeils d’Ef- 
pagne } Par lei'ques cét elprit perni- 
cieux , bien loin de loiicr la fageflc 
de Mr. de Barneveld , qui avoit tra- 
vaillé Il utilement & fi hûreufement 
pour le bien de fon Pays , 8c qui le 
conièilloit fi avantageulèment en cette 
occafion : l’accufoit ouvertement de s’é- 
tre ligué avec les Papilles , 8c d’avoir 
été gagné par l’argent d’Eipagne* 
pour ruiner la véritable Religion , & 
pour remettre le Pays dans l’Efcla- 
vage. 

Mr. de Barneveld répondit à les 
calomnies par une grande Apologie , 
où fès longs fèrvices pour le bien dé 
l’Etat étoient amplement reprefentez 5 
Mais comme le Parti contraire ,étoit le 
plus nombreux , 8c qu’il étoit foutenu 
de Mr. le Prince Maurice qui avoit 
la force à la main \ tous les gens de 
guerre dépendans abfolument de luy: 
la populace ignorante prit facilement 
ces mauvaifes împreffions, & füivit les 
opinions du Prince , ne pouvant pas 
s’imaginer qu’il eut aucun mauvais def- 
iein-, apres s’étre expofe un li long- 
~ temps- 
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temps à tant de périls pour maintenir 
leur liberté. 

Sur ce fujeti j’ay oüi aflurer à mon 
Pere que Mr. le Prince Maurice & 
tous ceux de là dépendance écoient fi 
peu entêtez de ces opinions nouvelles 
ae la Religion, & quelles leur etoient 
fi indifferentes : que fi Mr. de Barneveld 
eut été d’avis ae proferire les Armi- 
niens , & de fuyvre le lèntiment vio- 
lent des Gomariftes , le Prince eut fans 
doute embrafle l’opinion que Mr. de 
Barneveld condamnoit , ne cherchant 
qu’à le contredire, qu’à divifer le peu- 
ple, & d’en avoir une partie de ion côte. 
En ce cas , Aeriens & les autres plumes 
vénales n’auroient pas manqué de ni- 
ions pour appuyer leur avis , ny de pré- 
textes fpécieux pour rendre leurs adver- 
faires odieux ; Ils auroient reprclento 
fans doute , que cette violence êtoit 
pernicieufe à l’Etat , oppofée dire&e- 
ment aux préceptes doux de l’Evangile, 
& qu’elle etoit fuggerée de Rome & 
d’Elpagne par les Autheurs de la cruelle 
ïnquifition , pour le ruiner de fonda 
en comble 5 Que la force n’avoit au- 
cun pouvoir fur les confciences ; com- 
me on le voyoit par les condamnations 
rigoureufcs de ceux de la Religion en 
France 8c aux Pays-Bas , où les cen- 
dres d’un lèiff Huguenot brûlé , err 
avoient quelques- fois fait renaître plut 
de cent. 
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Mr. de Rarneveld fe voyant atta- 
qué , fe plaignit aux Etats de Hol- 
lande Tes Juges & Seigneurs naturels 
qui le prirent en leur prote&ion par 
un. A&e authentique i Mais comme 
il eût confeillé à ceux d’Utreéfc decon- 
ferver leur nouvelle Garnifon qu’ils 
avoient levée à leurs frais pour leur 
feureté particulière , le pouvant faire 
par les Privilèges de leur Province, les 
Etats de chaque Pays s’êtans relèrvez 
leurs droits par l’union d’Utrett 5 Mr. 
le Prince Maurice & ceux de fon Parti 
luy imputant cette a& ion à crime , 6c le 
faifant pafler pour un attentat contre 
le bien de la Republique confédérée, fè 
tranfportaaufîi-tôt dans la ville d’Utreéf, 
affilié de quelques députez des Etats 
Generaux de là dépend auce , deiàrma 
les nouvelles levées, & y changea les 
Magiftrats, ainlï qu’à Leyden , à Har- 
lem , à Amllerdam, 6c autres Places ; 
enfuite il interdit pluficurs des Etats de 
Hollande qui luy étoient contraires , & 
en fubftitua d'autres à fa dérdtion en 
leur place. 

Tout cela fe fit fous le nom des 
Etats Generaux , 6c en effet par le lèul 
pouvoir du Prince armé & fuivi de 
la plus-part du commun peuple. Ce 
changement fut notable dans cette 
Republique ; il étonna tous les gens 
de bien amateurs de la liberté 6c dec 
loix du Pays ; mais il fe fit par la ter- 
reur 
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reur & par là puiflance des armes ain- 
fi qu’il en eft arrivé de femblables dans 
des Republiques, & notamment à Ro- 
me , où Celar , foûtenu de la force des 
Légions, changea le Gouvernement 
ArilVocratique en Empire Monarchique 
2c abfolu. 

Un peu apres, par une Ordonnance 
extraordinaire.de huiéfc pcrfonnes fous 
'le nom des Etats Generaux , le Prince 
Maurice fit arrêter Mr. de Barneveld, 
qui fut mis au Château de la Haye, 
dans la même chambre où ayoit au- 
tres-fois été mis prilonnier l’ Ad mirai 
d’Arragon Mendozze. En même temps 
furent aufii arrêtez Mt. Hoguerbeets 
Penfionnaire de Leyden, perfonne de 
probité & de capacité réconnuë : Mr. 

Hugues Grotius Pen fionaire de Rotter- 
dam , homme de grande Dodtrine: & 
Je fîeur de Leedenberg Secrétaire* des 
Etats d’Utreéfc. 

. Ils êtoient acculez de crimes énormes 
contre l’Etat : entr’autres, d’avoir voulu 
mettre le Pays tout en fang , & le livrer 
aux Efpagnols : ce qu’on lifoit aux coins 
des rués dans des Placards qu’on y avoit 
affichez pour animer le public contre 
les Prifonniers, & pour les rendre 
odieux. 

Mr. le Prince, pour fe gajantir en* 
partie de la haine que luy attiroit un 
fi grand changement, fit tout ce que 
defius fous le nom des Etats Gene- 
: v C raux. 
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tv raux, comme confervateurs de la Repu- 
1 blique , Iefquels n’a voient aucune Juri£ 
diétion fur les Sujets particuliers des 
Provinces, & bien moins fur ces Grands 
ê Hommes qui avoien.t été arrêtez , & fur 
ceux qui avoient été deftituez de leurs 
L Charges (ans aucune forme de Procez 
! contre toute Juftice , 8c malgré les Etats 
I de Hollande leurs feuls Seigneurs & Su- 
périeurs. 

Leur véritable crime êtoit 4 e s’étre 
oppofés au defir ambitieux de Mr. le 
Prince Maurice , dont on n’avoit garde 
de leur parler dans leur Procez; Mais 
peux qu’on leur a obje&ez, font d’a- 
£ voir obey aux ordres des Etats de Hol- 
i lande leurs Maîtres , d’avoir confèillc 
l à quelques Villes de fe fervir de leurs 
» Privilèges : comme d’armer pour leur 

H bien & pour leur confervation par- 
| ficuliere , & n’avoir pas donne' leur 

•X contentement à la convocation d’un 
Synode general, qu’ils croyoient devoir 
caufer plus de mal que de bien à leur 
Pays. 

Ainfi ils furent opprimez par leurs 
Ennemis , iousle nom des Etats Ge- 
neraux qui font des Députez des Pro- 
vinces, pour traitter feulertient des af- 
faires de la Paix & de la Guerre contre 
leurs Ennemis , 8c pour entendre les 
propofitions des Arnbafîadeurs étran- 
gers , 8c en faire rapport aux Etats 
Particuliers de chaque Province : les 

\ Etats 
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Etats Generaux n'ayant aucun droit 
légitimé de fc mêler des affaires des 
Provinces : qui toutes ont des Etats 
particuliers fouverains <Jans leur Ref- 
fort : 6c qui auparavant , 8c de temps 
immémorial , ont été Maîtres des biens 
& de h vie de leurs Sujets $ Mais ce 
fut un prete>te fpécieux & apparent 
pour n’émouvoir pas les Princes aliez 
& voifins qui ignoraient la véritable 
conllitution de ces Provinces , & pour 
couvrir en quelque façon une fi grande 
injuftice. 

Les Prifonniers s’écrièrent inutile- 
ment qu’on vioioit les Loix du Pays 
en leurs perfonnes , & appelèrent vai- 
nement à leur -.fecours les anciennes 
Xoût urnes jurées par tous les Comtes 
de Hollande , ainfi que par les Ducs 
de Bourgogne & par l'Empereur Char- 
le Quint même » & qui avoient été ob- 
fervées faintement & inviolablement , 
par une longue fuite de fiécles j pour 
le maintien defquelles Loix , leurs 
Ancêtres avoient pris les armes pour 
les conferver contre la tyrannie. Enfin 
ils eurent beau appeller de ces Juges 
incompetans , Sc vilîblement fulpe&s 
d’inimitié à leurs Juges naturels; rien 
ne fut écouté , & tout fut mis fous les 
pieds par des méchans artifices , par 
une injuftice manifefte , 8c par la violen- 
ce des arm es. 

Les Partions de la Maiion d’O- 
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range , ont voulu couvrir & deffendre 
ce changement étrange d’Etat , par une 
fortmauvailèrailbn: loûtenans qu’il eft 
plus expédient pour le bien des Pro- 
vinces- unies , que les chofes foient 
gouvernées par les Etats Generaux, 
que par les Etats particuliers de châque 
Pays. Mais outre que tous changemens 
font dangereux dans le gouvernement 
des Etats , les Loix ne doivent point 
être fujettes au caprice ny aux pallions 
de quelques particuliers , qui les chan- 
geraient à toute heure pour divers in- 
terets , au grand préjudice du public: 
les Coutumes anciennes devant toujours 
être inviolables. 

En ce temps- là Mr. le Prince Mau- 
rice 6c ceux de fbn party , Ibus le nom 
des Etats Generaux , convoquèrent un 
Synode dans la Ville de Dordereft, 
qu’ils appellerent National , comme A 
les ïèpt Provinces n’eulTent été qu’une 
feule Nation contre les Privilèges des 
Provinces particulières , qui avoient 
toujours pourveu aux choies de la Re- 
ligion dans leur RelTort. Ce qui cft 
A véritable , que les Etats Generaux 
des dix-fèpt Provinces alTemblésautre fois 
à Bruxelles , ayant demandé avec in- 
ftance au Prince d’Orange Guillaume 
l’exercice de la Religion Catholique 
dans fes Gouvernemens, il leur répon- 
dit que cela dépendoit des Etats de Hol- 
lande, 6c de Zelande. 
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A cç Synode National , furent ap- 
peliez les Miniftres & Do&eurs Go- 
mariftes qui l’emportoient fur les Ar- 
miniens qui étoient à bas * & com- 

damnez par avance. Iiyavoit auffi plu- 
lîeurs Miniftres de meme opinion , 8c 
animez de même efprit , appeliez de di- 
vers Pays étrangers , plûtôt pour con- 
damraer les Remontrans ou Arminiens , 
que pour pacifier doucement feurs Con- 
troverfes de Religion. 

Cette Aflèmblée » pour arracher , à ce 
qu’elle difoit , l’yvroye , quipulluloit 
dans le champ du Seigneur , déclara 
l’opinion d’Arminius Hérétique , fean- 
daleufe , 8c tendente à rétablir le Pa- 
pifme dans les Provinces-unies. En 
confequence, Utembogart, & tous les 
Miniftres 8c Doéteurs fufpeéts de cette 
croyance , furent démis de leurs Charges 
& exilez du Pays , avec deffenfes de n’y 
plus retourner fous des peines tres-rigou- 
iès. 

J’ay déjà dit cy-deffus , que par les 
Loix de Hollande Mr. de Barneveld 
& les autres prifonniers ne pouvoient 
être jugez que par les Etats de la Pro- 
vince de Hollande : mais comme ils 
avoient pris Mr. de Barneveld en leur 
prote&ion par un A&e public » Mr. 
le Prince Maurice appuyé d’un puiflant 
party, 8c delà force dés- armes qui fe 
mocqucnt des Loix , renverfant 8c 
foulant aux pieds les Coutumes or- 

dif 
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binaires: changea la plus-part des Mèm- 
bres des Etats de Hollande , & leur 

en fubftitua d’autres de là faéîion , afin 
que ce corps ne dit mot , 8c ne s’écriât 
point de la violation de Ion authorité 
îbuveraine 3 Puis il donna à Mr. de 
Barneveld 8c aux autres accules , des 
Juges à là pofte nommez par les Etats 
Generaux. Ces Juges lulpe&s pour di- 
vers égards , & incompetans manque 
de Jurifdiéïion : condamnèrent à mort 
Mr. de Barneveld, le 12. May 1619. 
non obftant l’interceflion quemonPere 
fît pour luy . plulieurs fois au nom du 
Roy, 8c que fit aulfi Mr. de Boilïife, 
envoyé deux fois extraordinairement 
en Hollande pour exhorter les Etats de fa 
part , 8c pour Ieur-propre bien , de trait- 
ter avec modération l’affaire de leurs Pri- 
fonniers. 

En confequencé de ce Jugement, 
il fut exécuté dans la Cour du Châ- 
teau de la Haye , où l’on avoit drelïe 
Un échaffaut contre la fenêtre de fa 
. chambre , qui étoit expofé à la veuc 
de l’appartement du Prince : 8c l’on 
dit meme qu’il regarda cette exécution 
de fes fenêtres , avec des lunettes de 
Hollande , dont il fut blâmé de plu- 
lieurs , comme fe voulant foûler du 
fang d*un Vieillard de loixante-lèize 
ans , qui avoit lî long - temps & li 
[ dignement lêrvi l’Etat , 8c qui avoit 
été le principal autheur de le mettre, 

au 
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au fortir du Collège, à l’admiftration des 

affaires. 

Mais de tout temps les Grands-hom- 
mes n’ont pû fouffrir ceux qui fè font 
oppofèz à leur ambition : 8c Augufte, 
Clément de fon naturel, ne pût s’em- 
pêcher de commettre quelques cruautez 
en fon jeune âge, dont il avoit horreur 
en fà vieillefle. 

Ces violences de Mr. le Prince 
Maurice , furent comparées par les 
amateurs de la liberté , à celles que fit 
Pompée pour faire condamner Mi- 
lon: furquoyils alleguoientces Vers du 
Lucain. 

Quis coffra timenti 

Nefcit mifîajvro , gladii cum tripe mi * 
riantes , 

jfudicium infolita trepidum cinxere cor on à y . 

esitque aufo fanffas perrumpere milite 
Leges , 

' Pompeiana reum cinxcrwnt fîgnaMilonenr. 
Vers que Mr. de Brcbeufa ainfî tra- 
duits. 

6}ui ne fçait qu'on à vert la Juffic éton~ 
née , 

Le Camp dans le Porreau , la robbe pro- 
fanée y 

J Un accusé tremblant au milieu des Sol- 
dats y 

Et dans leslugemens V image desCombats. 

Le Prince Maurice fe roidit contre 
l’interceflion de la France , parce qu’il 
avoit attiré l’Angleterre de fon côté: 

ayant 
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ayant II- bien travaillé par les Emiflaires 
' I prés du Roy Jacques , qu'il confen- 
If tit à l’opprelfiondecét Innocent, qtr’on 
l >1 luy avoit fauffement perfuadé ne luy 
3 vouloir point de bien } Ce qu’il crût 
1 f d’autant plus facilement , que Mr. de 
Barneveld luy fit un fenfible dcplaifir 
' luy ayant fait retirer les Garnifons An- 
gloifes des Villes de Flelfingue , de la 
Brille 9 8c du; Château de Zecbourg ou 
de Ramekens, que l’Angleterre tenoit 
en dépôt pour l’aflurance des fommes 
que la Reyne Elifabeth avoit prêtées 
aux Etats. Mr. -de Barneveld, Chef 
d’une célébré Am ballade , ayant fait 
inftance au Roy en une grande A£- 
\ fcmblée , de retirer fes Troupes de 
l leurs Villes : le Roy Jacques promit 

publiquement 8c folemnellement de les 
ôter , çourveu qu'on luy rendicTar- 
1 \ gent qui luy êtoit deû , croyant que 
f c'étoit leur impoler une condition im- 
polïible dans l’épuilèment des Finan- 
ces où ces Provinces le trouvoient s 
Mais Mr. de Barneveld , apres une 
parole donnée fi authentiquement , s’ap- 
pliqua avec tant de foin au récouvre- 
y \ ment de ces lommes de deniers : 8c 

. ' par fon authorité , les peuples fè fai- 
gnerent fi fort , qu’en fort peu de temps 
i« ces lbmmesimmenfes le trouvèrent por- 
' . | tées en Angleterre , que le Roy Jac- 
?. ( ques , bien étonné , fut contraint de re- 

1 ! cevoir , & de retirer enfuite iès Gar- 
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v nifons , dont il luy étoit refté toujours 
un mal de cœur , & une grande animo- 
fité contre Mr. deBarneveld. 

' Outre donc que Mr. le Prince Mau-' 
rice avoit l’approbation de l’Angleter- 
re , il Ce conloloit de n’avoir eu au- 
cun égard à l’interceffion de la Fran- 
ce , dont il n’appréhendoit aucun ref* 
fentiment. Le feu Roy fortoit de mi- 
norité , & il y avoit lors un nouveau 
fàvory Maître abfolu dans l’Etat, qui 
fongeoït bien plus à l’élévation de ià 
perfonne & de fes deux freres , qu’à 
venger les injures de fon Maître , 8ç 
à foutenir les vrays intérêts du Ro- 
yaume } Ce qu’il fit bien paroître dans 
l’afiàire de l’Ele&eur Palatin deffunét, 
appellé à la Couronne de - Bohême:, 
car bien qu’il puft être maintenu par 
maxime d’Etat pour affoiblir la Mai- 
fon d’Autriche, redoutable en ce temps- 
là : & parce que cét Electeur êtoit un 
de nos principaux Alliez, afin de te- 
nir toujours .l’Allemagne partagée, 
pour nous pouvoir aider au beibin de 
l’Un des Partys : Mr. de Luyne pro- 

mit au Marquis de Mirabel Ambaf- 
fadeur d’Efpagne à Paris , de ruiner 
les affaires du Palatin , à condition que 
Mr. de Cadcnét fon frere , épouiât 
Madcmoifelle de Fccquigny & de 
Chaulne , l’une des plus nobies, des 
plus belles , & des plus riches héritiè- 

res du temps, qui êtoit nourrie à Bru- 

atcl- 
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| x elles pies de l'Infante Ilàbelle. Sous 

1 cette efperance qui ne fut pas vaine , 
(car les Elpaguols luy tinrent parole) 
Mr. de Kuyne envoya cette célébré 
Am ballade en Allemagne , de Mrs. 
\ d’Angoulôme , de Bethune, & de Châ- 
teau-neuf , tous trois Cordons bleus^ 
qui trompèrent les Princes Proteftans, 
armez pour le loûtien du Palatin j car 
I il fut dit par le Traitté d’UIm , où 
tous les Princes des deux Partys s’a£ 
fèmblerent pour entendre les propo- 
rtions de la France : que les Princes 
Catholiques 8c Proteftans defàrmeroient 
f & lailïèroient démêler la querelle de 
Boheme au Palatin 8c à l’Empereur 
F Ferdinand. Les Princes Proteftans s’é- 
p tans lai fiez abufer , delârmerent de 
bpnne foy le Marquis d’Ansbadt Ge- 
neral de leurs Troupes , ayant eu or- 

I : dre de les licentier j Mais le Duc de 
Bavière , & les autres Princes Catho- 
p Üques de même Party , envoyèrent leurs 
Troupes par le Danube à l'Empereur 
Ferdipand , qui en accabla le Palatin, 
à la Bataille de Prague. Depuis, Mr. 
de Luyne ayant aggrandi fuffifammenc 
fà Maifon , rentra dans les vrays in- 
terets du Royaume , ayant cét hon- 
u ncur Savoir premier confeilléau feu 
$ Roy , d’abbatre lé Party dés Hugue- 
\ nots , qui avoient l'infolence de faire 
{ un Etat dans l’Etat même , & qu’on 

f tenoit invincibles auparavant : car de- 
V ... L * puis 
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puis Saumur jufques aux Pyrenees, 
il fe failit de toutes leurs Places , a 
l'exception de Montauban *. 6c 1 an i6zz, 
apres la mort , en fuivant Tes maxi- 
mes « on s empara de Montpellier • 
enfin, quelque temps après , le Car- 
dinal de Richelieu conieilla au Roy 
S’attaquer la Rochelle , qu il prit 6c 
qu’il rafa : 8c après avoir détruit ce 

rempart de la Rébellion , la ruine en*r 
tiere du Party Huguenot s’enfuivit , 8c 
la retraitte à Venife de Henry Duc 
de Rohan, qui l'avoit long- temps foû- 
tenu par fon induftrie & par fa va- 
leur. 

tt'Trinee Mr. le Prince Maurice n’avoit donc 
jltauriceifirt i jen à craindre du côte de la France, 
d’*>»Me»v<4/-£t a nt bien informé de la conftitution 
lemagnc. dc p£ tat par Mrs. les Ducs de Bouil- 
lon 8c de la Trimoüille fes beau-fre- 
resj D’autre côté , outre l’appiobation 
de l’Angleterre , il s’étoit fortifie d’a- 
mis en Allemagne , où il avoit pour 
parens les principaux Souverains, tant 
i ; de fon chef que de celuy de fa Mere 
fille de Maurice Electeur 8c Duc de 
Saxe, defqucls il efperoit être foutenu 
.dans fa prétendue Souveraineté i Mais fa 
principale elperance confiftoit dans le 
. ' • fecours qu’il croyoit tirer de fon Ne- 
veu l’Ele&eur Palatin , appelle a la 
Couronne de Bohême , <jue le Prince 
Maurice luy confeilla d’accepter , cou- 
tre l’avis jde Jacques Roy d’Angleterre 
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ion beau-pere , qui jugeant prudem- 
ment que ce jeune Prince fans expé- 
rience, n’êtoit pas capable de foûtenir 
une affaire de telle importance, ny de 
refîfter à la püiflance de la Maifon 
^d’Autriche , luy avoit protefté qu’il 
ne le fecourcroitny d'hommes ny d’ar- 
gent , s’il ne quittoit ce deflein de 
Royauté qui attireroit infailliblement 
fa ruïne j Mais le conleil & l’autho- 
rité de Mr. le Prince Maurice l’em- 
porta , & les perfuafîons de la Prin- 
W e la femme , . jeune Princefle pleine 
d’ambition , qui étant fille de Roy , 
êtoit bien aifè de porter aufli une 
Couronne , & d’être traittée de Ma-- 
jefte. Mr. le Duc de Bouillon qui avoit 
tout pouvoir fur ce jeune Prince fon 
Neveu , qui avoit été élevé prés de 
luy à Sedan , fut de l’avis de Mr. le 
Prince Maurice, pour fe pouvoir van- 
ter d’avoir un Neveu qui fut Roy; 
Auffi en ce temps-là il écrivit à fes 
Amis a la Cour : que pendant que le 
Roy faifoit des Chevaliers à Fontai- 
nebleau , il faifoit des Roys en Alle- 
’ magne. 

Mais cette Royauté ne fut pas de ' 
longue durée, car. elle ne durâ que 
iîx mois : & pour cela les Ennemis 
de cét Electeur l’appellerent le Roy 
d un Hyver , Win ter Koning , ou le 
;>Roy de Neige; parce que la feule 
: Bataille de Prague luy fit perdre au 
■ 1 ; L z com- ' 
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commencement de l’an 1621. toute 1a 
Bohême avec la Silefie , la Luface , Sc 
la Moravie, Provinces annexes: 8 c l’an- 
née d’après , les forces d’Efpagne ve- 
nues des Pays-bas , le dépoli i lièrent 
du Palatinat .même , où il ne fut re-^ 
tabli que par la venue du Roy Gu- 
ftave de Suède , en Allemagne. Mr. 
le Duc de Lorraine Charles, mort de- 
puis peu , l’un des plus vieux Capi- 
taines de fon temps , fc lîgnala tort a 
cette Bataille de Prague , çu Mr. le 
Comte de Harcourt fe trouva aum , tort 


■ 
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jeune. 

On pourroit douter avec quelque 
vray-lèmblance , de ‘ce deflein de Sou- 
veraineté qu’avoit Mr. le Prince Mauri- 
ce , puif-qu’aprés avoir abbatu Mr. de 
Barneveld & ceux dé fon Parti , il ne 
l’exécuta pas : ce qu’il auroit fait apres 

avoir furmonté les obftacles qui s’oppo- 
foient à Ion ambition. 

Les Partifans de la Maifon d’O- 
range qui la veulent décharger de la , 
hayne que luy attireroit un deffein fi 
odieux & fi préjudiciable au bien des 
Provinces-unies , fe fervent de cette' 
Couleur apparente 8 c vray^femblable, 
pour tâcher d’obfcurcir la vérité , Sc 
s’efforcent de faire paflér ce deïfein 
formé 8 c trop vifible de domination , 
pour un artifice de lès ennemis , afin 
de la rendre odieulè aux^ peuples des 
Pays-bas. Mais ceux qui étoient de ce 
x . 5 tpmps- 
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temps- là, & qui étans prefens , com- 
me mon Pere , ont approfondi cette 
affaire , ont réconnu qu’il fe rencon- 
tra des difficultëz infurmontables qui 
empêchèrent Mr. le Prince Maurice 
d’ex coûter Ton deflein : & vôicy les 
principales que j’ay ouï dire à mon Pè- 
re. Premièrement, tous ceux qui du com- 
mencement s’étoient montrez les plus 
échauffez contre .Moniteur de Barne- 
veld , 8c pour les intérêts du Prince, 
quand il les fonda fur le fait de la Sou- 
veraineté , nonobftant qu’il les êuc tous 
accablez de bien-faits , fe montrèrent 
plus contraires que le deffunt à la perte 
de la liberté. 

D’autre côté , par la mort , par la 
prifon , & par l’exil de tant de per- 
sonnes qui avoient fi bien fervi l’E- 
tat, & qui avoient un grand nombre 
d’ Alliez & de dépendants : Mr. le 

Prince Maurice reconnût trop vifiÜc- 
ment qu’il s’étoic attiré l’averfion ge- 
nerale -, car auparavant , quand il mar- 
choit par les Villes de Hollande, tout 
le monde fortoit des mailbns , le be- 
nifïànt avec des acclamations extraor- 
dinaires , mais depuis il connut que les 
volontez des peuples étoient bien chan- 
gées i entr’autres , traverfant un jour à 
Gorcum la Place publique qui fc trou- 
va pleine de monde, il n’y eut pas un 
fèul homme qui Iuy tirât le chappeau: 
ce qui le mortifia extrêmement, & qui 

i 5 i«y 
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luy fit bien connoître que ces cœurs ro- 
gucs 8c altiers n’étoient pas difpofez a 
devenir fès efclaves. 

De plug , l’indignation que tant de 
Placards 8c de Libelles féditieux avoient 
dabord fait concevoir contre Mr. de* 
Barneveld pour le rendre odieux , s’ê- 
toit bicn-tôt changée en pitié 8c en 
compaflion: caria vérité fille du temps, 
s’etant enfin manifeftée , 8c ayant dé- 
truit les artifices dont on avoit ufé 
pour perdre des innocens , àvoit fu£- 
cité un véritable relfentiment contre 
Mr. le Prince Maurice -, qu'on tenoit 
publiquement l’autheur de ces injufti- 
ces 

Mais ce qui l’em pécha de penfer 
davantage à ce defifeîn de régner, ôc 
qui luy en fit entièrement perdre l’efc 
perance , fat qu’apres la Bataille • de 
Prague, Mr. i’Eledfeur Palatin, dont il 
avoit efperé fon plus véritable fupport , 
luy tomba fur les bras , & qu’il fal- 

lut qu’il aydât a luy bailler la iiibfiltan- 
ce , bien loin d'en efperer aucun fe- 
coùrs. 

De plus l'Empereur Ferdinand Se- 
cond , par l’hureufe . conduite 'de fès 
Generaux , les Comtes de Tilly & de 
Valeftciu : s’êtant rendu Maître abfolu 
de toute l’Allemagne jufqu’à la L Mer 
Baltique , où il établit une Admi- 
rauté à Vifmaj: 8c tenant fous le joug 
tous les Princes de l’Empire, 8c toutes 
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les Villes Impériales , Monfieur le . 
Prince vid toutes fes efperances du fe- 
cours d’Allemagne , évanouies pour ja- 
mais. * 

Tant d’obftades & de fâcheux évene- Conjura. 
mens le chagrinèrent fi fort , qu’il de- tien de 
vint tres-maigre , & ne furvêcut p ^Stautem. 
long-temps à une grande Confpiration tour & * 
que le Sieur ide Srautembourg fils puiné c *f et *** 
de Mr. de Barneveld, fit contre fa vie : 

& qui ayant été hûreulèment découver- vef(l ' 
te quelques heures av.ant fon exécution , tre i e 
l’obligea de faire punir un grand nom- rPrince 
bre de conjurez des principales Villes jvuurk'* 
dés Provinces- unies : ce qui luy fit 

voir que l’averfion qu’on avoit déjà pour 
luy , au lieu de diminuer, s’augmente- 
roit encor par le nouveau reflentiment 
des Amis & des Parens de ces fuppli- 
ciez. 

Le Prince Maurice qui ne fut ja- Jftr. de 
mais marié , eut plufieurs Enfans natu- Dover. 
rels, dont le principal & le plus honnê- p tU 
te- homme de tous , à été feu Mr. dc” aturc } 
Beververt, très* bien fait de fa perfonne , * 

& très brave j Il êtoit Gouverneur de • 
Bolduc. Apres fa mort Mr. le Prince de 
Tarente eut ce Gouvermcnt , à qui 
le Colonel Kilpatric EcofTois , a fuc- 
eedé. 

Au Printemps des l’an i 6 if. Mr. le 
Prince Maurice mourut , lors que le 
Marquis Spinola afiïégeoit la Ville de 
Breda. L’opinion commune cil , qu’il. 

L 4 mou 
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Ver Italie mourut de chagrin de ne pouvoir fau ver 

taufe de U cette Place qui lui appartenoit en propre, 
m»rt du Prith & qu’il avoit fîirprifè il y a voit trente-qua- 
w tre ans : mais la plus véritable , fut le dc- 

^ . plaifir de voir fon defîèin de Souveraineté 

entièrement avorté par tant d’obltacles 
qui en empêchèrent l'exécution. 
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E Prince naquit Portrait d 
le 18. Février i f8+. Il é- frmcd’o. 

belle taille, & r4 "Z‘ ^ tm T 


« toit de fort 

tres-robufte de corps, 8c 
^ fon Entendement étoit 
aiïflibon, que ùl Perfonne 
étoit agréable. C’a été un très-grand Ca- 
qui a~ égalé la gloire de fon Fre- 


pitame , qui a égalé la gloire de ion r re- 
rc Maurice. Illuyavoit apprislem.'tierJ//* trouve k 
de la Guerre , 8c le mena dans les occa- / « Batÿüe de 
fions les plus perilleufès : entr’autres à Hieupntfort 
la Bataille deNieuport , où , tout jeune i eme - 
qu’il étoit , il contribua par là valeur à 
remporter cette grande Victoire , dans 
une conjunéhue ou l’armée des Etats a- 
yant en tête une puilTante Armée enne- 
mie, commandée pard’Archiduc Albert 
en perlonne, & l’Océan à dos, il étoit 
d’une necefiité abfoluë de vaincre ou de 
mourir., . . y : C 


M o . HENRY 
Stn frite U Quand Mr. le Prince Maurice 

Prince Mau mourut J’an i6tf. il confeilla à fon 
riceluyconfe-Fieie Henry Frédéric fbn principal 
iUe d'eptufer heritier, d’épouier Mademoifêlle de 
Madtmtifelle Solms (qui étoic venue en Hollande a- 
S t Solms. vec la Reyne de Bohême) dont la beau- 

té & la bonne grâce êtoient accompar 
gnées de modeftie & de fagefle ; Elle eft 
morte depuis peu , fort âgee : & s'appel- 
ait Amelie fille de Jean Albert, Comte 
de Solms. 

Henry Fre- Le Prince en a eu un Fils & quatre 
ierie a eu un Filles j L’aînée de ces Princeflès, nota- 
it & inée Louifè , a époufë Mr. l’Eleâreur 
de Brandebourg Frédéric Guillaume, de 
qui elle à eu Plulïeurs Enfans. C’eil 
le plus grand terrien de toute l’Aljemà- 
> gne , marchant furfes terres depuis Tes 

Pays-bis jufquesen Pologne 8c en Coiur- 
lande. 

La féconde fille Henriette Emilie eft 
mariée au Comte de Naflàu, y 

La troifiéme Henriette Catherine a 
cpoufé Jean George Prince de An- 
hait. * 

Et la quatrième a été mariée au Due 
de Simmeren , puîné de la maifon Pala- 
tine , mort depuis peu. 

firiTAitiu Le fils du Prince d’Orange Henry 
Prince d’o- Frédéric , 8c de la Comtefle de Solms, 
rançeguil- s’appelloit Guillaume , qui nâquit l'an 
h ume ' ”* 162,6. & mourut le 6. Novembte idyo. 

*n 1 6z6. àprçs l’affaire d'Amfterdam. C’étoit un 
.Prince naturellement ambitieux 8c de 

grand 
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« grand courage , qui dans fà jeuneflb 
o . voulut exécuter cc que le Prince Mau- 
il !j rice avoit voulu tenter en fa vieil leflè. 
ici On ne fçait s'il eût réufli dans une 
entreprife auffi violente que difficile.* 
mais la mort inopinée qui le furprit 
enterra tous fes deffeins avec luy , & 

1 changea les affaires de face en ce 
Pays-là. Il avoit le cœur enflé de l’Al- 
liance Royale d’Angleterre , ayant épou- 
(é la Princeffe Marie fille de Charles L 
Roy de la Grand’ Bretagne : de laquel- 
le il a laiffé le Prince Guillaume Hen- 
ry d’à prefent , né le 14. Novembre 
i6y o. quelques jours après la mort de 
f fon Pere. 

y Ce jeune Prince a fait rem arquer Portrait 
en luy dés fon enfance beaucoup de du Trinct. 
retenue & de modération. Sa prudence 
s’eil augmentée en croiflànt : & tous*,^°' ,r ‘ 
les bons connoiffeurs en mérite qui l’ont 
bien oblèrvé , ont dit que jamais Prin- 
1 ! ce n’a fait plus efperer que luy dés Cran j t 
• [ fon plus jeune âge. Il a foffert avec prudence 
! une profonde diffimulation les injures C e jeu - 
:| du Party de Barneveld reflufeité dans ne Prince 

•j les perfonnes de Mrs de Wit » atten- afonffrir 

dant avec une patience & une taci - lti * n i mt 
' jj tumité plus grande encor que celle de 
fon bis-ayeul le grand Prince Guillau- 
me d’Orange , le bénéfice du temps , 

& les occalions favorables de Ion ré- 
1 tabliffement ; car ayant été privé par 
un Arreft folcmnel , de toutes les Char- 
ly , L 6 ges 


€â PrAnet , 
CAuftde fin 
rétablijfi. 


ment. 
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ges de fa Maifon, après la mort pré- 
cipitée du Prince fon Pere , il y fut 
rétabli au commencement de cette der- 
nière Guerre , par un Ordonnance con- 
traire. 

Il a obligation de fon rétabliflè- 
ment & de ion élévation, à la France: 
qui ayant fait de grandes Conquêtes 
il y a prés de hui&ans , la plus- part 
des Villes Frontières des Provinces- 
unies, & plu fleurs Capitales de Pro- 
vinces: Utre& entr’autres, & Zutphen 
s’étans rendue à la feule veue de nos 
armes. Quoy que ces Places fuflènt 
pourveuës de groffes Garnifons, pour 
ctre composes de Chefs 8c de Mili- 
ces fans aucune expérience , Je Roy 
fe vid Maître de plus de quarante 
Places en moins de deux mois , & fe 
trouva tellement accablé d’hûrcux fuc- 
cez , non feulement au delà de fes 
efperances , mais même au delà de fes 
iouhaits : qu’il pouvoit dire auifi bien 
que Cefàr , Je fuis venu, J'ay vêts, 
J'ay vaincu. Ces mal-heurs qui en pré- 
fageoient d’autres > & qui a voient mis 
les Prorinces-unies dans la dernier* 
confternation , donnèrent lieu au peu- 
ple de fe plaindre de la mal hûreufè 
conduite de Meilleurs de Wit qui gou- 
vernaient : & fournirent un prétexte 

fpécièux aux Parti fans de la Maifon 
de Nafîau , de dire avec apparence qu’il 
a’y . avoit que les Princes d’Orange 

«a- 
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Capables de foûtenir leur Etat chance- 
lant, 8c de les deffendre contre les plus 
puifijnts Ennemis j Et que, comme au- 
tres-fois ils lesavoient maintenus contre 
la tyrannie d’Efpagne , il n’y avoit 
qu’eux feuls qui pûflent les garantir de 
la fougue & de l’impetuofité Fran- 
çoifè. 

La grand’ Mere de ce jeune Prince, 
femme d’un courage mâle, qui fouf- 
froit fort impatiemment le rabbaiflè- 
ment de la Miifon d’Orange , qu’elle 
avoit veuë dans là plus grande fplen- 
deur , ne fèrvit pas peu à reveiller tous 
les dépendents 8c toutes les Créatures 
du nom de NafTau qui étoient en très- 
grand nombre. Tous ces gens- la , in- 
dignez de fè voir déchus de crédit, 
tous les principaux employs fe don- 
nant lors aux Enfans des Bourgue- 
maîtres: 8c fécondez de la fureur du 

peuple épouventé de tant de difgraces , 
& de voir une Armée vi&orieufê dans 
les entrailles du Pays , maflacrerent 
les ennemis du jeune Prince fon petit- 
fils , lequel fut remis enfuite dans la 
pofleffion de toutes les dignitez que 
fes Peres avoient poflèdées: c’eft à di- 
re , dans celles de Capitaine, d’Admi- 
ral General, & de Gouverneur, ou de 
Statalder , oui de plus furent rendues 
héréditaires a fa pofterité par un De- 
cret iblemnel. 

Sur ce fujet , il faut dire icy qu on 
i- ' pour- 
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pourroit s’étonner beaucoup comment 
un Etat fi puifïant, qui avoir fait tête 
quatre-vingts ans à la Couronne d’Es- 
pagne , qui luy avoit pris de fi grof- 
fes Villes , & gagné des Batailles de 
quis’êtoit rendu redoutable fur la Mer 
à toutes les Puifiances du monde , 
ayant porté fes armes & fes Vi&oires - 
aux dernières parties de la Terre ; 
Que cét Etat, dis- je, qui s’étoit ren- 
du fi fameux par la longue deffenfe 
d’Oftende , qui a égalé la réputation 
des eélebres Sieges «fAlexie, de Tyr, 
& de l’ancienne Troye , ait été ré- 
duit en moins de deux mois à la veille 
de fa ru«ne , 8c qui eût apurement 
trouvé fa fin l’an 167a. fi par une 
réfolution defefperée , il ne fe fut rc- 
folu de le làuver én fubmergeant une 
partie de Ion Pays , comme un Pilote qui 
jette toute la charge dans la Mer pen- 
dant une furieulè tourmente, pour tâ- 
cher de fauver les hommes 8c le corps de 
lônVailTeau. 

Mais ceux qui (çavoient la confti- 
tution de ces Provinces , 8c qui n’i- 
gnorent pas que la dilcorde ne foit 
la pelle 8c la mort certaine des plus 
fleurilTants Etats, ne s*en étonnent pas 
tant , fçaehans qu’il y a pluf de ibi- 
xante ans que ce Pays-là eft déchiré 
de deux payions contraires qui le me- 
nacent de fubverfion fans aucunne force 
étrangère. Aulfi cette gangrené avoit- 

tel- 
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K tellement gagné les plus nobles par- 
h tie9 de ces Provinccs-unies : que l’aa 

C 1671. par une fatalité mal-hûreufè , 
S 8c par une paftion déreglce , la plus- 
/ part des principaux du Pays founait- 
toient la perte de leur Armée de Ter- 
re, & la deffaite du Prince d’Orange, 
dont la puiffance & l'élévation leur 
êtoit fuipe&e. Pour cela, ils-n 'avoient 
pas aflez pourveu Ton Armée des cho- 
ies neceflaires , tandis qu’ils mettaient 
tous leurs foins Sc leur principale ap- 
plication , à groftir leurs forces de Mtr 
pour relifter aux Roys de France & 
I, d’Angleterre , qui les attaquoient con- 
L jointement avec une Flotte de plus de' 
quatre-vingts Navires de guerre. Mais 
on s’étonnera encor moins de la ra- 
pidité de nos Conquêtes de cette Cam- 
pagne-là , quand on confiderera que 
ces peuples , de crainte de devenir Su- 
jets de la Maifon d’Orange , alliée de 
ces deux grands Monarques, avoient 
fait une faute notable contre la poli- 
1 tique : car après la Paix de Munfter , 
fe croyans en parfaite feureté , 8c n a- 
.voir plus rien à craindre : 8c qu’êtans 
1 réconnus Souverains par l’Efpagne , ils 
g; pouvoient plutôt donner la Loy , que 
. la recevoir de perfonne : ils caftèrent 

la plus-part des vieilles Troupes étran» 
! gères, 8c des Officiers expérimentez 
l * qui avoient caufé tant de gloire à leur 
Pays : s’imaginans que le plus feur 
■ moy- 


îLfrf HENRY • ' . | 

moyen de fe délivrer à jamais de. la fer- ' < 
vitude dont ils étoient menacez, étoit a 
d'ôter au Prince d’Orange le foutien l 
de fa prétendue domination, en retor- ,n 

mant ces Troupes qui le regardoient - a 
comme leur Maître, qui luy avoient i 

prêté^ferment , & qui luy étoient fi de- i( 
voilées : que par leur moyen fon grand 
Oncle Maurice avoir cy- devant donne 
une fi grande atteinte à leur liberté, 1 

qu’elle eût été perdue fans la ruine des i 

Princes Proteftans d’Allemaga^, qui i 

arriva lors hûreufement pour leur falut, 
comme je l’ay dit cy-deffus en parlant ( 

de ce Prince. P 

De plus , les principaux du Pays c 
trouvoient , ce leur ftmbloit , leur in- Ai 
terét en ce changement: car ils don- . jy 

nerent toutes les Charges de lArmee, 

8c les gouvernemens des Places » a î 
leurs enfàhs : croyans ainfî fe fortiher ; J 
de l’appuy des gens de guerre , en de- ; 
gradant 8c affoiblifiànten même temps t 
la Maifon d’Orange. Mais ilsontcon- j 

nû par une expérience funefte , .que fi 
'voulant éviter un inconvénient , ils font ’-i 
tombez dans un autre bien plus gi and, i 
parce qu’ayans donné les grands Em- . j 
ploys de l’Armée * 8c tous les Gou-^ f , 
vernemens aux fils des Bourguemaitres .lt 
8c des Députez dés Villes' , gens fans jf 
aucune expérience , 8c qui euflent du tt 
avoir des conducteurs pour les com- ji 

mander: publians qu’il ctoit plus jufte 1 
- qucj 
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que les naturels du Pays euflent cêt hon- 
neur 8t ce profit , que les Etrangers j 
Lors qu’un Ennemi puilfant & vigou- 
|V reux leur a fait la guerre , ces Borgeois 
/ nouveaux en ce métier ont perdu la tra- 
montane dans le péril & dans l’orage: 
çar on a veu des Places où il y avoit cinq 
mille hommes de pied deGarnifon, & 
hui&cens chevaux, le rendre tous pri- 
fonniers de guerre à la feule veuë de nos 
armes , fans avoir fait la moindre réfi- ' 
fiance. 

Mon Frere de la Villaumaire , qui 
étoit venu faire un tour en France un 
peu devant cette demiere guerre : en 
me contant l’état de l’Armée de Hol- 
< i lande , m’a voit bien dit que le fer vice 
y étoit fi mal-hûreux , que fi un puif* 
fant Ennemi les attaquoit , il falloit 
que les Officiers fe réfoluflent à périr 
& à payer de leurs perlonnes , n’ayans 
. aucune confiance aux Soldats qu’ils 
commandoient , qui ne Içavoient pas 
4 s’aider de leurs armes : Prophétie qu’il 

a depuis accomplie aux dépens de là 
vie. Un peu auparavant il m’avoit dit 
aufli que la Cavalerie Hollandoife étoit 
fi peu aguerrie , que cinquante Reitres 
; de Nfunfter mettoient en fuite deux ou 
trois cens Cavaliers de Hollande , qui 
vfuyoient devant ces ' Allemands , com- 
bine un Troupeau de Brebis devant le 
Loup. . 

£ II e/t arrivé un femblable inconvé- 
nient 
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nient aux Suédois , pour avoir fait la 
même faute qne les Hollandois 5 car 
apres cette Paix de Munfter , ayant ' 
aufli cafle leurs vieux Corps , qui 
avoient fait de fi grandes chofes , 8c 1 
refïufcité dans le monde l'ancienne 
gloire des Goths qui avoient conquis 
une grande partie de l'Europe $ ayant 
eu la témérité d’attaquer avec de nou- 
velles levées Mr. l’Ele&eur de Bran- 
debourg qui avoit des Troupes aguer- 
ries , ils n’ont ofe tenir devant luy , & 

ont ête toujours battus quand il les a 
pû joindre : Que il par un bon-heur 1 
fans pareil ils n’euflent eu un fi puif- 1 
Tant Sc fi fidele garend que le Roy , ils ;j 
auroient perdu pour jamais la Pomera- \ 
nie, & fe fuflent veu releguez pour tou- 
jours dans leurs glaces au delà de la Mer | 
Baltique. \ ! 

Tout ce que deflfus fair voit qu’uh 
Prince doit toujours conlèrver un grand 
Corps de vieilles Troupes pour def- 
fendre fon Etat , qui fans ce foûtien 
court rilque d’étre la proye du pre- 
mier Ennemi hardy 8c puifiant qui 
l’attaquera. 

A ces deux caufcs de l’extremité oü 
Ce trouva la Hollande l’an 1 6yz. c’eft" j 
à dire à la divifion inteftine , 8c à k 
caflation des vieux Corps étrangers > I 
on en peut ajouter une troifieme , qui j. 
e(l l’extrême & inoüie fècherefle qu’il V 
fit cette annce-là : car elle fut fi grande , j| 

que \ 
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que le Rhin, l’un des plus grands Tleu- 
rcs de l’Europe, qui porte des Navires 
de guerre , iè trouva fi bas , que n6s 
Troupes le paflerent à gué * AinficePayx 
déjà fort èpouventé de le voir attaqué par 
mer & par Terre par les deux Puiflances 
de France 6c d’Angleterre , conjurées 
pour fa ruïne ,' fut réduit au dernier 
defefpoir, voyant que le Ciel confpiroit 
à là perte , en luy ôtant les Remparts 
qui le mèttoient à couvert dé toute 
infulre. 

Quand donc pour les raifons fwfdi- 
tes nos Armées eurent pénétré dans le 
cœur du Pays , & qu’on vid quarante 
Places conquifes en un moment , ' 1 que 
les Etats croyoient devoir occuper nos 
Armes plus de vingt ans: ces peuples un 
peu trop orgueilleux dans la prolperitc , 
fè trouvèrent en une terrible confter- 
natiôn, 6c dans le même état que les 
Vénitiens le furent autres-fois quand le 
Roy LOUIS XII. le rendit Maître de 
la plus-part de ce qu’ils pofledoient en 
terre- fer me. Etant ainlî defefperez » 
ils furent contraints de recourir au der- 
nier remede , c’eft à dire , à inonder 
leur- Pays, & en rompant leurs Digues, 
nous oppofer fur là Terre une Mer , 
qui nous empêchant de pafler outre, 
'empêcha la perte de cette Republique, 
qui fans cela eût afleurçment lors trouvé 
fa fin. 

Autres-fois, s’étans veus reduitsen 
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une pareille extrémité , ils fe fervirent 
du meme remede contre l’Armée d’Et- 
pagqe au Siégé de Leyden , ayant fe- 
couru la Place qui étoit aux derniers 
abboys, avec un nombre in nombraV 
ble de Batteaux qui flottoient fur les 
terres fubmergéesi 8c lors les peuples 
confederez furent réduits à une fi étran- 
ge extrémité, & fè trouvèrent en un 
tel defetpoir, que les principaux d’en- 
tr’cux propoferent , a l’imitation des 
anciens SuilTes , de brûler toutes leurs 
Villes 8c tous les Villages 8c les Châ-, 
teaux de la Campagne , & de gâter ce 
qu’ils pourroient de leur Pays, pour 
monter en Mer fur tous leurs Vailfeaux , 
8c s’aller établir dans les Indes, afin de 
fe délivrer de la tyrannie Efpagnole: 
maisi ils n’eurent pas allez de Navires 
-> pour tranlportcr le quart du peuple , & 
ne voulurent pas laitier là plus grande 
partie à la mifericorde d’un Ennemi fl 
impitoyable j Et pour marque que ce 
Pays-là étoit réduit dans un état bien la- 
mentable, ils firent gravér fur de la mon- 
noye qu’ils bâtirent lors , un^ VaifTeau 
fans Mail 8c fans Voiles , agité des flots 
8c de la tourmente , avec ces mots , Jn~ 
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certum quofatafrram : paroles qui. repre 
fentoient l’extremité de leur condition 




d’alors. 

Mais revenons au Princo d’Orange, 
d’aujourd’buy , & difons qu’il s’eft veu 
à vingt-deux ans à la tête des . Ar- 
mées ,: 
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mées , comme Ton bis-ayeul le Prince 
Guillaume , qui fut Generaliflîme de 
l’Empereur Charlequint à même âge 
que luy : 8 c dans Je cours de cette 

rande guerre , il à lait paroître tant 
e conduite 8 c tant de courage dans 
les Sieges 8 c dans les Combats , qu’il 
auroit alfurement furpaffè les Àdtions 
de lès Illuftres Ancêtres , qui depuis 
deux cens ans ont fervi de modèle aux 
plus grands Capitaines, s’il n’avoiteu 
le mal-heur de naître au Siècle du Roy , 
dont le cœur, le génie 5 & lapuiflance 
ne trouvent point d’obltacles. Ce jeune 
Héros , avec des Troupes ramaflees 8 c 
peu dilciplinées , ' a oie faire tête à ce 
grand Monarque , 8 c fa valeur dans 
les Batailles a fait balancer quelques 
heures la Vi&oire de fon côté ; Mais 
enfin il a cette conlblation de n’avoir 
cede qu’au plus grand Roy du mon- 
de , 8 c on doit dire de luy, qu’il n’y 
avoit que le Soleil qui pût faire dif- 
paroîcre la lumière de cét A lire naif- 
ûat. 

Je n’ay pas relolu de faire un Journal 
exaéfc des Allions du Prince Henry Fré- 
déric fon Pere 3 qu’on peut apprendre de • 
l’Hiftoire : mais d’en parler en general, 

Sc dire feulement certaines choies qui 
(ont peu .connues. 

L’an 1616. il prit Oldenfeel Capi- 
tale du Pays de Tuente dans le voi- 
finage de Frife 8c de Sroningue : 8 c 

la 


Henry Prin- 
ce d’Orange 
prend ÿrol en 
lOz7 . 
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la même année , Pierre Hein , l’un de fes . ] 
Vice-Admiraux , prit en la Baye de 
Todos los Santos en la Rade de Saint 
Salvador, une Flotte d’Efpagne chargée 
de lucre. §1 

i 


Tient Hein 
prend U Flot- 
te d'argent 
d’Efpagne , 
eftimte plut 
de vingt 
millions. 


II 

i 


i 


Siégé à» . 

prifede Bol- 
duc t’ an 
I52ÿ. 


L’an 1617. il prit Grol à la barbe du 
Comte Henry de Bergues General d’une 
puiflante Armée d’Elpagne, qui ne pût 
y jetter aucun fecours, ny en faire le- 
ver le Siégé au Prince : tant il s’êtoit • 1 
bien retranché contre les Ennemis du 
dehors. 

A la fin de l’an 1627. I e môme * 
Pierre Hein , cy-devant nommé, prit 
la Flotte d*argent d’Efpagne prés de 
Plfle de Cube. Cette prife, fans com- 
pter les Vaiflèaux Seules Gélionsj fut 
eftimée plus de vingt millions. Il y f 
uvoit entr’autres richeflés trois cens 1,1 
cînquante-fix mille marcs d’argent , 
trois cens marcs d’or, quantité de per- 
les, de cochenilles , force bijoux pré- 
cieux, beaucoup de Bezoar , de Mule, 
d’Ambre gris , deux cens cinquante 
caiflès de Sucre , 8c une infinité d’E- 
toffes 8c de Marchandées de grande 
valeur. Ce Vicc-Admiral Pierre Hein 
ariva glorieux en Hollande au com- 
mencement de l’an 1829. laquelle fut 
remarquable par la Conquête de la 
puiflante Ville de Bolduc : où par un 
Siégé très- long & très- di Sicile, le Prin- 
ce Henry Frédéric montra par fa con- 
duite & par fà valeur , qu’il pouvoit 
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vaincre ce qui"avoit refifté à Ton frere * : 
Maurice , qui avoit attaque autrcs-fois 
inutilement cette importante Place j 
Mais ce qui fut de plus merveilleux : 
c’eft que pendant que le Prince Hen- 
ry Frédéric êtoit attaché à ce grand 
Siégé , le Comte Henry de Bergues 
ayant paflé la Riviere d’Iflèl avec une 
grofle Armée , ravagea tout le Pays 
d’Utreft , oû il s’empara d'Amersfort, 

& épouventa tellement la Hollande, 
que plufieurs eonfeillerent au Frince 
de quitter fon entreprife de Bolduc, 
pour fècourir le cœur du Pays ’, de- 
Volé par les Ennemis; mais il eut la con- 
fiance de demeurer jufqu’à ce qu’il fe 
fut rendu Maître de cette Ville lïconfïde- 
i rable, fanss’émouvoir , ny des conleils 
[ . delà plus-part de fès Chefs & defes Su- 
‘ perieurs, ny des lamentations des peuples 
} faccagez. 

Dans le meme temps , le Prince, rr . S r y r K e 
par la yigilence & par la refolution > 0Uet * lt - 
d’Otho de Guent Seigneur de . Die- #e fange. 
den , Gouverneur d’Emeric , ayant hû- V 
p reufement furpris la Ville de Wefel , 
où etoit le Magafîn & la greffe Ar- 
; tillerie de l’Armée d’Efpagne . ( ce quf 
obligea le Comte Henry de Bergues 
a repaffcr i’Iffel plus vite que le Pas) 
il s’acquit , par cette double Conquée, 
la réputation non feulement de tres- 
brave, mais de tres-hûreux Capitaine: 
qualité il fouhaittable a un General, 

.. que 
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que le Di&ateur Sylla préfera le furnom. » 
d’Hûreux à celuy de Grand. 

L’an 1630, il s’empara au Brélil de la 
Ville d’Olinde , - fous la conduite de fes ï 
Vice-Admiraux : & la même année , lej 
Comte Jean de Naflriu fou Cbulin , qui- 
pour quelques mécontentemens avoit 
pâlie dju 1 er vice de Hollande en celuy 
d’Efpagne , fut deffait en campagne au- 
près du Rhin > & pris par le Colonel I- 
felilein , de moitié plus foible que luy. 

Il fut mené prifonnnier à Wefèl,d’où il * 
fbrtit pour dix-huiét mille Risdalles de i 
rançon. 

L’année d’après , le même Comte 
Jean de Naflau qui avoit fait un puif-r 
ftnt Armement fur Mer , elperant de 
furprendre Willemftat dans le Prins- ^ 
land , fut totalement' deffait en cette 1 
occalion par les Holland ois , , plus de 
quatre mille des liens demeurèrent pla- 
fonniers , le relie fut tué ou noyé mi- 
ferablement , & le Comte Jean éut 
bien de la peine à fe fauver fur une 
Chalouppe avec le Prince de Braban-' 
çon. 

La même année 1631, les Etats Ge- 
neraux , pour gratifier le Prince d’O- 
range , & pour luy témoigner leur ré- 
connoilïance des lèrvices qu’il rendoit 
continuellement au Pays , donnèrent la 
furvivance de toutes lès Charges , au 
Prince Guillaume ïon fils , & les ex- 
péditions en furent prefencées à ce jeu- 

• ■ . ‘ n< 
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ne Prince de la part des Etats dans un petit 
coffre d’or. 

. . , . Vt* 

L*an 1632. le Prince Henry , apr ésLePrinu 
avoir pris Ruremonde, Venlo, & Stra- 

. 1 a * * * 1 _ - A. t « • A • A I «■ A 



iucc mr xuviere ae Meule , à rea-~7® , ' 

tremitédu Brabant, où il mefura .ûfV^r T? 
bien les vivres & les munitions qu’il htm*'*" ' 
porta à ce Siégé , qu’il en eût aflèz 
pour fe rendre imaïtre de la Place. II 
l’avoit entourée d’une grande circon- 
valation que l’Armée d’Efpagne ne pût 
jamais forcer , non plus qu’une autre 
d’Allemagne fous Henry Godefroy 
Comte de Pappenheim Capitaine re- 
nommé , qui furent contraintes de fe 
retiter avec honte , apres beaucoup 
d'efforts inutiles , & de pertes confîdera- 
bles. 


L’an 1633. lePrinceaffiegea & prit Le Prince 
Rhinbergue. L’année fuivante, les Ef P rend R hin^ 
pagnols ayant affiegé le Port de Phi- *«**»»* 
lippine en Flandres , qui étoit unegran- % MVe 


lippine en rianures, q 
de épine au pied de la Ville de Gand*, 
le Prince d’Orange leur en fit lever le Siè- 
ge* 

Un peu auparavant , le Comte Hen- 
ry de Bergue fe plaignant d’étre mal- 
traité des Efpagnols , quitta leur fer- 
vice , & fe retira en Hollande : fur - 
quoy il publia un Manifefte : & deux 
ans apres, l’an 1634. il fut condamné 
par contumace d’avoir la tête tran- 
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chéc , par Arreft Au Parlement de Ma-. 

lin es. ' 

Il faut dire en ce lieu, que l’an i6t8. 
apres la prife de la Rochelle, Mr. le 
Cardinal de Richelieu , qui gouver- 
noit abfolumcnt la France , avoit mis 
en là tête de s’acquérir la réputation 
Tajfwnde de détruire toutes les retraites de l’Jié- 
Mr. le Cardt- re fi e t a ÿ an t lipe paffion démefùrée de 

Yhu<Tut*~ ^ a * re un î° ur canonifer ; . & pour 
JlmLir^ 6 parvenir plus facilement à cette fin, 
il fàilbit dire à fes Confèfïèurs qu’il 
n’avoit jamais commis de péché vé- 
niel , comme je l’ay ouï dire bien des 
fois à Mr. Lçfcot de S. Quentin Ion 
/ ConfelTeur , qu’il fit Evêque de Char- 
tres : Picard aufli madré qu’il en fût 
jamais , & qui fous une franchilè & 
une limplicité apparente , cachoit beau- 
coup de rulè & d’artifice. Cette Emi- 
. . . - i nence- donc , pour s’acquérir de la ré- 
. . , putation parmy les zélateurs de la fo y 

Catholique , avoit traitté fourdement 
Xir. U C*f avec Jean d’Ofmael Sieur de \Val- 
iinal cor- kerabourg Gouverneur d’Orange , qui 
rompt lefieuf paroifioit mécontent de fon Maître, 
deWÀlktm - p OUr ] U y rendre la Place. Cét hom- 
bourg Gou- nourri dans la maifon d’Ormge : 

à qui le Prince Henry avoit confié là 
Souveraineté, fut gagné par la pro- 
piefle qu’on luy fit de quatre cens mil 
livres d’argent comptant , & d’une 

Terre de vingt mille livres de rente 
en Provence , où il faifoit état de fe 

reti- 


•verneur d'0-\ 
range. 
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retirer , & de renoncer au Calvinis- 
me , n’ayant point d’autre Religion que 
Ton intérêt ; Mais cette affaire ayant 
traîné allez long- temps : Walkem- 

bourg ne voulant pas rendre la Place, 
qu’on ne luy eût mis tout l’argent en- 
tre les mains : 8c le Prince ayant été 
affez hûreux pour être averti de cette 
trahilon , dépêcha le Sicùr Knuth Ze- 
landois , homme réfolu, enquiilavoit 
toute confiance, avec un ordre expree 
de le deffaire de ce traître ; Mais afin 
qu’il ne put prendre le moindre om- 
brage , il l’envoya foui à Orange fous 
d’autres prétextes. Ce Knuth , que 
j’ay connu , 8c qui étoit aulîi adroit 
que hardy : apres s’étre affeurc des 

principaux Habitans de la Ville , 
2c de plufieurs Gentils-hommes de la 
Principauté d’Orange , épi oit l’occa- 
fion de forprendre ce Gouverneur , 
qui étant un jour delcendu du Châ- 
teau dans la Ville , peu accompagné 
contre la coutume, le fit attaquer & 
tuer dans la maifon de la Pife Gref- 
fier, -où il s’étoit retiré : puis Knuth 

alla' droit au Château , où le Lieute- 
nant , apres avoir tiré dabord le Ca- 
non contre la Ville , & un peu ba- 

lancé , le reçeût enfin après avoir veu 
l'ordre du Prince , 8c- nt avéc toute 
la Garnifon nouveaux forment de fide- 
lité au Prince Henry Frédéric de Naf- 
fau , qui envoya enfoite le Baron de 
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Dona Ton Beau-frerc, pour commander, 
dans la Place. 

Ce Walkembourg avoit époule la 
fille du fleur de Çie Tréforier des 
Etats , Dame de probité & de mérité , 
qui avoit fait fbn poflible pour luy 
ôter de l’efprit ces deflèins pernicieux. 
If Elle eût le deplaifir , aufli bien que iès 

filles, de le voir expirer: car il fut con- 
traint de le rendre à Knuth apres avoir 
été blefle au travers de la porte d’une 
chambre, où il Ce deffendit long-temps. 
J’ay autres-fbis oüy conter cette per- 
ccmparott fjdi e ^ m0ll p ere ^ avec grande indi- 

: “ n lf re . “ Walketn bourg : 8c 

vardin de comme il etoit ennemi jure de I m- 
Certeér de gratitude & de l'infidélité: pour nous 
Donnât Raf- faire avoir ces crimes en horreur à 
fagnin qui mes Freres & à moy , il nous difoit 
fur ce fujet la grande trahifon de 
Bernardin de Corte , qui livra au Roy 
LOUIS XII. pour cent mil écus , le 
Château de Milan , qui luy avoit été 
confié par le Duc Ludovic Sforce fon 
Maitre , dont il avoit été nourry Page 
par p référance à fes autres Sujets, 8c 
où il avoit mis tout ce qu’il avoit de 
plus précieux , allant chercher du fè- 
cours en Allemagne. Il nous alléguait < 
encor une fcmblaole trahifon de Donat 
Rafagnin qui vendit Valence au même 
Roy pour cinquante-mil écus: 8c nous 
fàifoit remarquer dans Guichardin, que 
ces Traîtres étoient tellement regardez 

de 


vendirent 
Milan (r 
Valence au 
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de travers dans l’Armée Françoifè, 8c y 
étoicnt deteftez de telle forte , que le 
mépris qu’on en faifoit les fie mourir de 
regret : tant il eft véritable qu’on fouffre ' 
bien la trahifbn , mais qu’on dételle tou- 
jours les Traîtres. 

Ce Mr. Knuth rendit un fèrvice im- 
portant à fon Maître , qui le récoinpenfa 
d’un prefent , & d’une penfion de deux 
mil livres fa vie durant. 

Il n’y a perfonne qui ne s’imagine *Mr,h 
bien que Mr. le Prince d’Orange n e Prince d’O- 
voulût grand mal à Mr. le Cardin a \ r . dn & e /* rt 
de Richelieu , de luy avoir voulu ravii 
fa Souveraineté , qui luy étoit aufli cardinal d$ 
cherc qne la prunelle de {es yeux j rMuh 
Mais il cacha fon refièntimentdans fon pour fende f. 
coeur, 8c attendit une occafion favorable fein fur O* 
de s’en reflentir , qui ne tarda gueres 
fe prefènter ; car quelque temps après , 

Mr. le Cardinal s’étant brouillé avec 
la Rcyne Mere Marie de Medicis, 
qui étant de la Maifon d’Autriche du 
côté Maternel , étoit foûtenuë de toute 
la PuifTance d’Elpagne & d’Allemagne. 

Il fut contraint de recourir à des Al- 
liances Etrangères , & de carefTer 8c 
d’appaifer ceux qu’il avoit méprifez 8c 
offenfèz, 

La tempête qui fè forma contre ce ' 
Cardinal , pour le perdre , tant au de- 
dans qu’ai\ dehors du Royaume , l’o- 
bligea de rechercher l’amitié de Mr. 
le Prince d’Orange , qui hors le titre 

M 3 de-» 


1 


. 


270 HENRY 

«le Souverain , dîlpofoit de tout dans 
les Provinces-unces. Il fe fit unTraitté 
entre la France 8c les Etats: par lequel 

on devoir attaquer puiflamment' les 
Espagnols , & divifer la Conquête 

des Pays-bas Catholiques , qu’on avoit 
déjà devorez en imagination. Le Prince 
d’Orange . devoir entrer en Brabant 
avec l’Armée de Hollande î la France 
le devoit joindre avec une Armée de 
trente mille hommes : nos Gene- 
raux , en cas de jonction, avoient or- 
dre du Roy;d’obcïr au Prince d’O- 
range , tant le befoin qu’on avoit de 
luy étoit grand. En effet , le Printemps 
fuivant i l’an 1 63 f. l’Armée de France 
fous le commandement des Maréchaux 
de Châtillon & de Brézé , étant en- 
trée dans le Pays- bas , deffit à platte- 
couture les forces d’Elpagne à Avein , 
commandées par le Prince Thomas de 
Savoye , qui depuis prit le nom de Prin- 
ce de Carignan. Tout le Bagage 8c 
tout le Canon demeura au pouvoir dès 
François , avec quantité de prifonniers, 
dont plufieurs tres-qualifiez furent me- 
nez à Maftridt. Ces Generaux , enfuite 
de cette Vi&oire , fe joignirent au 
Ptince d’Orange , après avoir faccagé 
une partie du Brabant j Mais le Prince 
qui avoit toujours fur le cœur l’affaire 
d’Orange , & qui n’aimoit pas mieux 

le voifinage des François , que celuy 
des Efpagnols : manque de vivres & 

de 
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de fübfiftence fit ruiner nôtre Armée 
vi&oricufe , qui s’étant retirée en Hol- 
lande après la levée du Siégé de Lou- 
vain , fous prétexté de l’appoche de 
Picolominy avec une Armee d’Alle- 
magne , y périt la plus-part de faim , 
de miférc & de maladie j n’en étapt 
pas retourné la fixiéme partie dans te 
Royaufne. 

Le Prinée d’Orange regardoit le 
Cardinal de Richelieu' comme un En- 
nemi réconcilié , qui ne le recherclioit 
que parce qu’il avoit neceffairement 
affaire de lu y ; Et pour cela , fous 
main , il luy faifoit tous les déplaifirs 
& toutes les mortifications dont il étoit 
capable , donnant retrâitte favorable à . 
tous ceux qui etoient difgraciez en d > 0 r 
France , .& les honnorans des plus beaux f av 0 T jf e 
Employs , & de fa confiance même , i cs Emt- 

comme il le fit bien paroître entr’au m u du 
très à Mrs. de Hauteriye & de Be Curdinal» 
ringhen , qu’il conlideroit autant pour 
faire dépit au Cardinal , que parce 
qu’ils le meritoierit r & le Cardinal de 
Richelieu , tout puiffant qu’il étoit , 
fe voyoit forcé d’avaller ces Pillule$, 
ayant neceffairement befoin de la di- 
verfion de Hollande , pour le bien de 
fes affaires. 

Tout cela fitfconnoître à Mr. le Car- 
dinal , qu’il ne faifoit pas bon d’oftènfèr 
les perfonncs de courage mais luy , 
comme tres-flgc politique, fçeut tres- 
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bien diflîmuler , ne s’irritant point de ces 
mauvais traittemens , qui paflerent plu- 
tôt dans fon efprit pour des rcflèntimens 
.iuftes & naturels , que pour des oflfèn-, 
fes de gayeté de cœur. Ai nfi il continua 
de rechercher l’amitié de Mr. le Prince 
d’Orange : & il fut arrêté que d’orefna- 
vant chacun attaqueroit l’Ennemi com- 
mun de fon côté. Du depuis il entretint 
une fïdelle & parfaite correfpondance 
avec le Prince : 8c le Prince qui s’é- 
toit aflèz vengé , & tiroit un grand 

avantage de l’Alliance avec la France , 
exécuta depuis les Traittez de bonne 
foy. 

Les Efpd- . La m ^ mc année de la Bataile d’A- 
gnoh furprtn- ^ e * n » & du Siégé de Louvain , les EfL 
nm u Fort pagnols furprirent le Fort de Skink 
parle moyen du.. Lieutenant Colonel 
d’Enhold , qui s’en rendit maître , avec 
une partie de laGarnifon de Gueldrq’, 
dont il fe lervit pour exécuter cette 
hardie entreprife. Le Sr. Velder Gou- 
verneur , s’étant éveillé au bruit de 
l’attaque , & levé en chemifé , eut da- 
bord le bras cafle : & delèlperé de le 
voir furpris , ne voulut point fe ren- 
dre , quelque offre de quartier qu’on 
luy fift , ie deffendant toujours jufques 
à ce qu’il fût accablé de coups. Le Pere 
de ce d’Enhold avoit £té décapité à la 
Haye pour quelque crime.* & le Fils, 
pour venger la mort de fon Pere , quitta 
le fervice de Hollande, fc femit en ce- 
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luy d’Elpagne : ce qui luy réuflit fort 
furprenant cette importante Pla- 


. bien 


ï 


ï 


cej car outre la fatisfaéïion intérieure 
qu’il eût, d’avoir par un juftereflènti- 
ment caufc une li grande perte aux E- " 
tats: le Cardinal Infant Ferdinand d’Au- 
triche , nouvellement arrivé aux Pays- 
bas , où il commandoit fouveraine- 
ment, le regala dibord * pour cette hu- 
reufe & hardie aéfcion, d’une chaîne d’or 
de grand prix , & de plus luy fit comp- 
ter la fomme de cinquante mil livres. 

Mais le Prince Henry s’opiniâtra telle- Lt Prmct 
ment à reprendre cette Place, qui don- ajfitge (r 
noit libre entrée aux Efpagnols dans le reprend lt 
Pays de Gueldres 8c d’Utreft: que l’ayant Fort ** 
afiîegéc au mois d’Aouft 163 y. il lar e- Sf Ü n Kj 
prit en Avril 1636. par un Siégé de huiéfc 
mois. 

L’an 1637. Mr. le Cardinal de Riche- Le Roy fait 
lieu , pour bien gagner le Prince d’Oran- donner le Ti- 
ge , luy fit donner le Titre d’Altefle , tre 
dans un difeours que fit pour cela Mr. de 4 “ <1>nnce 
. Charnaflc Ambalîàdeur -de France en 
Hollande, au nom de Sa Majefté, dan s faUttr. * * 
l’Aflembdée des Etats Generaux , qui fut V * 1 

aufli-tôt imprimé: en quoy il fut fui vi . 

de tous les Ambafladeurs des Princes 
Chrétiens, qui auparavant ne.traittoient 
le Prince que d’Excellence. 

La même année 1637. le Prince 
Henry reprit par un Siégé de quatre 
mois, la Ville & le Château de Bre- 
da , que le Marquis Ambroilé Spinola 

M y avoit 


B. r 

r 


174 Henry 

avoit conquife l’an i6if. par un long 
Blocqus d’un an tout entier, avec des 
dépenfes incroyables , quoy que lors 
cette Place fut foutcnuë de la France, 
de l’Angleterre , & du Darïnemarc. 
Audi le Marquis avoit fait mettre fur 
une des Portes de la Ville qu’il l’a- 
voit emportée , tribus Regibus frujirh 
reniuntibus , malgré la réiiftance de trois 
Roys. 

Ce fut à ce dernier Siégé de Breda 
CliAtnafi tut que Mr. de Charnafle fut tué: car 

au Siégé de quoy qu’Ambafladeur de France, iF 


Mr. de 


Breda. 
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voulut fervir à la tête du Régiment 
qu’il avoit en ce Pays-là , efperant 
qu’il deviendroit Maréchal de France 
par la faveur de Mr. le Maréchal d£ 
Brézé , dont il avoit èpoufé une tante, 
&, qui luy avoit moyenne fes Era* 
ploys. 

L’an 1639.; les Hollandois rempor- 
é/aondodef terent une V i&oire confiderable en Mer 
fait au r Du- fur les Efpagnols : La Flotte de Dom 
• nts d'angle- Antonio Doquendo , de fbixante-fept 
El » rT fJ ar Navires de guerre, qu’on avoit été fi 
VrtmT™ long- temps à équiper en Elpagné, 

fortifiée de Vaifieaux Dunkerquois , 
redoutables en ce temps-là , quivenoit 
pour quelque grand defifein qu’on n’a 
jamais fçeu penetrer fut arrêtée dans 
* la Manche d’Angleterre par ce renom- 

. nié Admirai Martin Erpcz Tromp* 
avec douze Navires feulement i Mais 
quelques jours après , ayant été ren- 

for- 
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force dé plus de quatre-vingt-dix Vaif- 
feaux de guerre $ <ÿ de plulieurs Brû- 
lots accourus de divers endroits de 
Hollande , de Zclande & de Frife , il 
entoura la Flotte d’Efpagne qui s’étoit 
mifc à l’abrv des Dunes d’Angleterre 
proche de la Flotte du Roy de la 
Grand Bretagne , où elle fe croyoit en 
toute feurete : & puis l’attaqua avec 

une fi grand réfolution : qu’aprés un 

long Combat , où une infinité de 
perfonnes de France , d’Angle- 
terre , 8c des Pays bas , accoururent 
de toutes parts pour v#îr des Côtes 
un fpeéhcle ii extraordinaire. Cette 
grande Puiffance fut la plus-part brû- 
lée , détruite , 8c difTippée : la, moin- 
dre partie qui échappa s’étant tnifè à 
couvert des Ramberges d’Angleterre, 
d’ou elle fe fauva dans la Riviere de 
Londres , 8c dans les Ports de Flan- 
dres. Les Efpagnols perdirent plus dé 
fept mille hommes brûlez , ou noyez:, 
outre deux mille qui furent prifonniers 
des Hollandois* Cet avantage fut grfntl 
& mémorable : car il y eut quarante 
grands Vaiflfeaux pris, coulez à fonds^ 
ou brûlez , & ^ntr’autres ce grand Gal- 
lion de Portugal nommé Mater The?- 
refa brûla. 11 étoit de foixante-deux 
pieds de large, 8c il y avoit huit cens 
hommes defliis qui périrent tous , fans 
qu’il en reftât un feul. Quand le feu 
prit à cette grande machine , on eut 
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dit que ç’eût été un grand Château 
en feu au milieux delà Mer. Ce Tromp 
cft le Pere du Comte Tromp , qui 
s’eft engagé au fèrvice du Roy de 
Dannemarc , où il a déjà remporté des 
avantages fur les Suédois. S’il vit en- 
cor quelques années « il égallcra la ré- 
putation de fon Pere , & celle de l’Ad- 
miral Ruitter. 

LtTrinct L’an l ^ lm j e p r i n ce Henry Frede- 
f orange . t - ic (pOrange maria fon fils unique le 
pTïïJâue à P f * nce Guillaume , avec la PrïncclTe 
taTrinceJfc Marie d’Angleterre , fille aînée de 
d' Angleterre. Charles I. Rjoy de la Grand’ Bréra- 
gne j & de Madame Henriette de 
France : & ce Mariage fe fit avec 
grande pompe & magnificence. 

Il prend Hulft L’année i64f. fut remarquable par 
en 1645* l a pri fe de l’importante Place de Hulft 
en Flandres, qui fut emportée fans 
que les Efpagnols y pulfent jetter du 
lecours, ny en foire lever le Siégé au 
Prince Henry Frédéric. 

Ce Prince a fait remarquer une 
conduite fort fage & fort modérée en 
vingt-deux ans de Gouvernement , 
fans avoir fait paroître , comme fon 
frere Maurice , l’ambition d’être Sou- 
verain. Parce que la Princcfle faMere 
Loüilc de Colligny , avoit maintenu 
le Party de Barneveld , il y en avoit 
qui croy oient que le Prince fuivant 
l'inclination de là Mere , rétablirait le 
Party abbatu , & rappellerait les exi- 
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lez, entr’autres Mr. Grotius : niais ce 
Prince , comme bon politique, trouva 
qu’il étoit plus à propos de laiflèr les 
chofes en l’êtat qu’elles étaient , que 
de faire une nouvelle broüillerio , en 
s’attirant à dos le Party dôminant, 
dont j’ay veu Mr. Grotius indigné, 
parler trcs-mal de ce Prince , qu’il ac- 
eufoit d’ingratitude , 8c de peu de ré- 
connoiflance pour fes amis maternels. 

Le Prince Henry êtoit fort pécu- 
nieux : mais au lieu de trouver du fup- 
port du côté d’Angleterre, il fut con- 
traint d’afliflcr le Roy Charles dans* 
les befoins , de fout fon argent com- 
ptant , dont le Roy d’Angleterre a 
rembourfé la plus grande partie , de- 
puis fon rétabliflement , à fon Neveu le 
Prince d’Orange. 

Henry Frédéric mourut le 14. Mars Le Prince 
1647. 8c fût enterré avec grande i'Oranjrt 
pompe. Outre les enfans légitimés me " T * 
dont nous avons parlé cy-ddliis , il x * 47* 

à laifle un fils naturel , confiderable 
par fa valeur , nommé Mr. de Zu- 
leftein. Colonel de l’Infanterie Hoî- 
v landoife , qui mourut à l’attaque de 
Vorden. 

Le Prince Guillaume d’Orange a 
jette les fondemens de la «Republique 
des Provinces-unies , 8c en eft le pre- 
mier Fondateur. Son fils aine Maurice 
a aflfeuré 8c affermi cette République 
par fes Vi&oires , qui ont forcé les 
- Ef- 
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Elpag n °ls , dans le Traitté de la Trê- 
ve de douze ans , à réconnoitre les ; 
Provinces confédérées pour des Pays 
libres} Et Henry Frédéric frere de . 
* Maurice , & ayeul de Mr. le Prince 

d’Orange d’aujourd’huy , par la con- 
tinuation de fes Conquêtes a enfin for- 
cé les Efpagnols de rénoncer entière- 
ment au droit qu’ils prétendoient tou- 
jours fur ce Pays là De forte qu’on 
doit dire avec rai fou & juftice , que 
ce Pere Illuffcre , & les deux Fils ge-' 

nereux , Imitateur de fa vertu , font \ 
*les Fondateurs de cette Republique, | 
qui envoyé des Ambafladeurs qui fe J 
couvrent devant les plus puifTants Roys t 
de la Chrétienté', même devant celuy A| 
d’Efpagne , dont ils étaient Vaflàux il A ( 
Dé'vifedu y a cent ans. 

prince Henry Henry Frédéric avoit pour là Devifc 
Frédéric, ce mot Pfitriœque patrique , voulant dire t 
qu’il ne fongeoit qu’à fervi’r les Pro- 1 
vinces , & à venger la mort de fon : 



JEAN 




JE AN DE 

arneveld, 



AVOCAT GENERAL 
DE HOLLANDE, 
ET SA POSTERITE 



UNes liiPt une P rc ^ ence majclluc'üfc, 

& difoit beaucoup en peu 
de paroles , avec une élo- 
quence grave 6c fuccinte. 

Ses longs 8c importans fervices l’a- 
voient rendu venerable , & très - cher 
à fa Nation j Mais avec tout celât 
dans fon extrême vieillefle , il fut la 
viftime de l’ambition de Mr. le Prince 
Maurice * 8c de ceux de fa caballe: 
ayant moins mérité qu’aucun homme 
du liecle , de tomber en cette infor- 
tune pour fa grande vertu 8c piete. 
Nicias cet excellent Capitaine Athé- 
nien qui luy reffembloit en probité, 
eut aufli une fin très mal-hûreufè, bien 
que differente. 

Ce qui donnoit lieu à beaucoup de 
figes de ce temps-là , de douter de là 
- 6 Pr®- 
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’ Providence > puifque les gens de bien 
avoient une fin funefte , & que les mé- 
dians prolperoient ordinairement. 

Quand Mr. de Barneveld fe vid at- 
taqué au temps de la Trêve , il vou- 
lut fe retirer du Gouvernement , & fe 
démettre de fes Charges i mais il s’y 
r’embarqua mal-hûreufement , à la pri- 
ère des principaux de l’Etat. 

Dirent t*- Quand Tes Confidents luy parloient 

bu de Mr. de avec aigreur de la malice de les En- 
üarncveld. nemis, il les confoioit , en leur dilànt : 
il faut toujours bien faire j & prier 
Dieu , & bien efperer j Ce que mon 

Pere luy a entendu dire beaucoup de 
fois quand ils parloient confidemment 
fur ces matières- là. 

jht. deB*r. L. or s q U *ü yjj forage formé pour 
nevcid confir- \ e perdre,» 1 il dit à mon Pere la mé- 
” e '* rj* 0 " me choie que Madame la Princelïe 
r tT \ '? ra * d d’Orange luy avoit racontée touchant 
‘mUZu U proportion qu’elle luy fit de la part 
Prime ffi (CO- àc Mr. le Prince Maurice , ne la fa- 
rinât luy vorifer dans le deffeïn qu’il avoit d’être 
aveit cenfie. Souverain : ce que mon Pere tenoit 

pour très- certain , Mr. de Barneveld 
étant non feulement homme droit & 
véritable , mais fon dire étant ibûtenu 
du témoignage de Madame la PrincelTe 
d’Orange Doiiairiére , qui ne peut 
recevoir de reproche. 

Mais parce que la France s’intereflà 
fort pour fon ialut, qu'elle fit plu- 
sieurs efforts pour iauver cét homme 
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Célébré» qu’elle avoit toiijours reconnu 
fort zélé pour le bien des deux Nations: 
il fera très à propos d’en informer le 
Public : ce détail n’ayant jamais été 
Connu que des Miniftres d’Etat de ce 
temps- là, par les dépêches des Am bala- 
deurs de France* 

Aufli-tôt qu’on Içeut à la [Cour les 
broüilleries qui êtoient en Hollande 
au fujet de la Religion : mon Pere 
qui y êtoit Arabafladeur depuis quatre 
ans 8c plus , eût ordre de témoigner 
aux Etats Generaux , & à ceux de 

Hollande , le defîr extrême qu’avoit jHen'Ptré 
Sa Majefté de les voir tous bien réu- gxherttles 
nis. Il harangua donc ces Meilleurs genf 
fur ce fujet à la fin de Novembre 1617. ™ x 
dont ayant rendu compte *au Roy d u %iyd unt 
Sa Majefte témoigna en etre fatisfaite, 

St luy ordonna de continuer en tou - 1 7 * 

tes occurrences , pour tâcher d’appaifer 
ces broüilleries. 

Après cét Office public il continua 
avec affiduité par pluiieurs autres en ti ex k*rte 
particulier , jufqu’à la tenue des Etats au jji i ts Etait 
de la Province de Hollande, au com ds Hollande 
mencement de Décembre de la même * mémejm . 
année 1617. laquelle ayant été com- 
mencée par des vehementes difputcs 
entre les Députez dont elle êcoip com- 
polee , il les fut vifiter de la part du 
Roy , pour les porter & exhorter à 
une bonne réünion : ce qui parût leur 
être agréable , par la réponfc qu’ils luy 

fi- 
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firent fur le enamp , & par le rapport 
qui luy en fut fait par ceüx de l’une 
& de l’autre opinion : s’étant auflîétu- J 
dié de concevoir ce qu’il avoit à dire, 
de telle forte que de part ny d’autre 1 
.on ne put juftement l’acculer de^ par- 1 
tialité } ce qu’il avoit ordre d’évitef ] 
foigneufement , 8c à quoy il Travailla i 
arec d’autant plus de foin , que l’Am- i 

baflTadeur d’Angleterre s’êtoit échoué Jl 
contre le Banc qu’il lay falloit éviter ? ij 
car ayant fait un dilcours aux Etats i 
Generaux , il fe déclara ouvertement i 
pour l’un des Partys , dont il reçeût ; 
ce deplailîr : que fa Harangue ayant 

été traduite en Flaman , & rendue pu- ,j 

blique par l’Imprefiion qu’on en fit:^| 
ceux qui s’y croyoient interefiez y fi- * 
rent aulfi tôt une réponfe qui detrui- j 
foit ‘toutes lès raifons , dont étant of- 
fenfé , il en demanda réparation; Mais i 
il le fut encor davantage de ne l’avoir i 
pu obtenir ; car en l'Affemblée des 


Etats de Hollande il fut jugé par la 4ii 
pluralité des voix , que par cette ré- 
ponfe l’honneur de fon Maître ny le j 


lien particulier n’y êtoient point in- 
terelfez. 

Quelques uns afleuroient qu’en ce 


difeours il avoit excedé Ion pouvoir, 
porté à cela par quelques' uns du Pays 
engagez pour Tua des Partys: peu ou 
point de perlonnes pouvant s’imaginer 
que le Roy de la Grande Bretagne : m 


l 
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le but duquel , comme d’unfage Prii£ 
ce , devoit être de pacifier ces difcen- 
f. tions, eût voulu s’y montrer partial. 

Les broiiilleïies furvenues entre Mrs. 

W les Etats fur ces différends , tirans de 
longue , fans qu’il parut quelque ilfue 
pour en fortir , non obftant qu’en cette 
occaûon la Province de Hollande fut 
affemblce il y avoit plulieurs mois. ^ 

Sa Majefté réconnoiffant que fi cette p (rg 
Province pouvoit être réunie , ce lèroit ordre ni- 
un grand acheminement à la réunion ttré d * tx - 
des autres , commanda à mon Per thorteren- 
de l’y exhorter en fon nom : àquoyw les 

| il fatisfit le 13. Mars 1618. en leur Af- d * 

J femblée à la Haye : ce qu’ils témoi-?*?*^' 
^gnerent leur être tres-agrcable par le rt ^ n ^ n 
remerciement qu’ils en firent, 5c qu’ils 
luy délivrèrent par écrit. 

Depuis cela , non obftant tous ces 
offices & ces devoire , les diflentions 
s’augmantans 8c s’aigriffans en cette 
République , tous conlèilsde réunion 
rejettez , il fembloit qu’en ces maux il 
y eut une fatalité inévitable : car les 
uns 8c les autres , comme il arrive or- 
dinairement en une grande tourmente, 
ne s’écoutans point parler , & ne don- 

nant aucune audiance a la raifon , les 
affaires s’acheminèrent vifiblement à 
une plus grande confufion 8 c renver- 
fèment des ordres précedens , tant les 
paflionspoflêdoient les cfprits. 

Dequoy mon Pere ayant donné 
t avis 


•C 
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'avis au Roy : Sa Majefté , pour la fi»* a 
guliere affeétion qu’il portoit à la con- 
fervation de cet Etat , fe refblut dé 
porter là main fecourable au devant 

defquels il étoit ^ 


main 

des fu ne îles accidens defquels il 
menacé par ces divifîons. A cét effet, 
elle fît choix de la perfonne de Mr. 
de Boiffilè , l’un de fes plus anciens 
& fîdeles Confèillers d'Etat, perionne 
d'une prudence confbmmée , 2c d’une 
grande expérience dans les affaires, 
ainfï qu*il l’avoit bien fait paroître dans 
fèsAmbaflades d’Angleterre } de Suiffe 
& d’Allemagne, dont il s’étoit dignement 
acquitté. 

Le Roy de. Il partit de Paris en Juillet iéi8. 2ca- wi 
fiche Mr.deùv* à la Hayeau commencement d’A-^ 
Boejjîfi ex- ouft , où il refolut d’attendre le retour 
de Mr. le Prince d’Orange Maurice^ 
qui étoit à Utrc& j d’où étant revenu : 


traordinaire- 
ment en hfol 


\|ui tiuu cl wuwvw j u wu wwaub iw wiu » , 

venerlesE au ^ ^ » accompagné j 

tattk fe tien mon ^ ere , harangua les Etats Gene- 


m 


reunn. 


raux : les exhortant àj la concorde , & 
leur offrant à cét effet l’entremifè favo* 
rable du Roy , qu’elle leur offroit par fes ^ 


Ambaffadeurs. _ . ^ ^ 

Mais Mr. le Prince Maurice qui "j 
avoit pris l’affirmative pour l’un des • 
partis , ayant fait ce qu’il avoit voulu 
à Utreél , d’où il avoit chaffé la nou- /f j 
velle Garnifon, que l’autre party y avoit , 


établi: il en prit un li grand avantage, 


que luy ny ceux de 
voulurent entendre 


fon opinion ne 
1 aucune voye 


dac- 
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d’accommodement , refolu feulement' 
d’abbatre ceux qui Iuy avoient réfifté: 
a ia lieu dequoy , dans le peu d’aflèr- 
fentflèment de cette. Republi que , & au 
vtemps que la Trêve avec l’EfpagnoI 
s|' était prête d’expirer , on avoit eftimé * 

? qu’il eût été plus dilutaire aux uns 8c 
aux autres , puifqu’on avoit licentié 
les nouvelles Garnilons qui donnoient ’ 
ombrage de publier une Amneftie ge- 
{ |!nerale de toutes chofes paffées : con- 

venir d’une Aflèmblée Ecclefîaftiqne 
pour l’afloupiflement de leurs différends * 

fur la Religion : • remettre les chofes 
en l’état precedent , & faire une nou» 
velle union entre les Provinces, pour les 
étreindre d’aucantplus fortement contre 
ïeur ennemi commun , éclairciflant ce 
qui pouvoit être douteux &obfcurdans 
la precedente, faite autres-foisàUtreéfc, 
afin de remédier à pareils inconveniens 
à l’avenir. Mais comme il arrive le 
plus fouvent en femblables rencontres: 
les meilleurs confeils ne prévalurent pas, > * 

& l’on en fuivit d’autreç entièrement 
Contraires , ayant été relblu d’en venir 
aux dernieres extrémitez. _ 

11 arriva donc que le n. Aoüfti6i8. MrM Bar-, 
furent arrêtez Mr. de Barneveld Avocat ntveU anett 
.neral & Garde des Sceaux de Ho\- P rt f 0Hnitr 
nde , Mr. de Hoguerbets Penfion- ™ ecJl ? r ' 
aire de Leyden , le Mr. Grotius 
Penfionnaire de Roterdam : enfuite 

de quoy fut aufii arrêté le Sieur de 

Lee- 


Ifr. Çro- 
tius. 


Le Prin- 
ce Mau- 
rice chan- 
ge les Jlia- 
filtrats 
Ses Vil- 
les, feus 
le nom 
des Etats 
Gene- 
raux , 


Jïem en- 
trants • 
des sAm 
bajpt- 
deurs de 
France 
fur tous 
e es chan 
gtmtns. 
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Leedemberg Secrétaire des E tats d’U- ) i 
treâ , qui quelques, jours après avoir la 
été Conduit, a la Haye pour être con- |; 
fronté aux autres , fut trouvé mort ^ 
dans Ion lit , blcffé de plusieurs coup% % 
comme s’étant tué foy-méme. Tout J? 
celafe fît par l'ordre de huit perfonnes ’lt 
nommées par les Etats Generaux. 

Apres cela on changea fans aucune if 
forme ny figure de procez les Magi- ji 
ftrats des Villes de Délit , de Schie- ?i 
dam , de la Brille , de Sconhove, de k 
G orcum , de Medemblic , de Muni» îi 
kedam, de Horn, & d’autres : en la k 
plus-part defquelles Mr. le Prince Mau- « 
rice mit des Garnifons pour la fèureté f 
de ces nouveaux établi fîemens. Ces ^ 
emprifonnemens 8c ces changement 
furent faits par Mr. le Prince Maur^o 
rice armé fous le nom de quelques- tt 
uns des Etats generaux , contre les Pri- le 
vileges 8c les Loix des Provinces par- a 
ticulieres , & contre l’ufage ordinaire , i 

lefdits Etats Generaux n’ayant point a 
de JurisdiéUon fur les Sujets des Pro- 'la 
vinces. 0 

Sur lefquels changemens Mrs. les i; 
Ambafladeurs remontrèrent plufieurs. i 
fois , tant en public qu’en particulier» } 
qu’il ctoit mal-aile, 8c prefcjue impof- 01 
lible qu*une fi grande émotion d’hu- la 
meurs en ce nouveau corps , ne fut >i 
pour y engendrer de dangereules ma- 1‘ 
ladies dans peu de temps pour diver 
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j. J les raifons , cîont les plus apparentes 
,5*! croient , que ces peuples ne font pas 
j.fjtfun naturel à être forcez j Que ce 
J qu’on tireroit d’eux par un confente- 
; ment volontaire, feroit plus feur, plus 
(jolidc , 6c plus durahle que ce qu’on . ■' ' 

leur auroit extorqué par violence. 

Qu’encor que le plus grand nombre 
applaudit du commencement ces chan- 
gemens : que néantmoins , ceux au 

préjudice delquels ils fe faifoient , qui 
avoient été au gouvernement de l’E- 
tat depuis trente ans & plus , en gar- - r 
deroient. toujours le fouvenir dans leurs 
coeurs, auquel prendroient part infail- 
liblement tous ceux de leur dépen- 
dance , loit par proximité de Sang, 

^d’ Alliance , ou d’amitié j Qu a la pre- 
mière] occalion ils tâcberoient de ren- 
trer en la poffeffion d’honneur qu’on 
leur avoit ôté fans connoiflànce de 
caufe i Mais tout cela fut rçprefenté 
{ans aucun fruit: la réfolution d’agir _ 

Contre les Loix , 8t d’ufer de la voyc 
défait l’ayant emporté. ^ . . 

Les dilcours où toutes ces raifons 
êtoient amplement reprefèntées , furent 
données par écrit à Mr. les Etats, "> 

par les Ambaffadeurs de France , 6c 
ont paffé dans l’efprit des Sages pour Ftftitn de 
une Prophétie véritable de ce qui ar* B/vweveld , 
it Ç riva après la mort du dernier Prince' 

J d’Orange Guillaume l’an i6fo. en m# 
j. confequence de l’affaire d’Arafterdam j 

Car 
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jHr.lt Prince Car la Faâion de Barneveld ayânt repris 
d’ç range vigueur par cette mort inopinée , dé- 

Gmüaume, poüilla. la Muifbn d’Orange de tous 
U Mat fin * avînta g es > Et f ans cette derniere 

d' Orange dt g ucrre q ue I e Roy a déclarée aux Etats t 
ttusfesavan - la Maifon d’Orange ne fe feroit jamais re- 
tabiie de la maniéré qu’elle eft. 

Tant d’Offices hits en public & en 
particulier par mon Perejfèul , & avec 
Mr. de Boiffife , pour porter Mrs. les 
Etats à la réunion , & à ne point 

changer les anciens ordres de leur ' 
Etat , leur en rémontrant le péril 8c j 
les confequences : font voir combien j 
Mr. le Duc de Rohan Henry étoit ’ 
mal inftruit de ce qui fe paflbit lors j 
en Hollande , & qu’il ne parloit que 
parla bouche des Partifans de Mr. le 
Prince d’Orange , ajoutant foy entière 
aux pa/quil s de la façon de Mr. Aer- 
iens, qui actuloient Mr. de Barneveld 
8t les dépendants , d’intelligence avec * 
les Elpagnols , 8c de vouloir r’intro- 
duire le Papifme dans l’état dont oh 
les taxoit ouvertement par des Placards 
imprimez attachez aux coins des rués ' 
aux lieux publics , 8c par quantité' de 
Libelles féditieux pleins de femblables * 
impoftures , bien qu’il n‘en ait jamais * 
été fait aucune mention dans leur pr 
cez j Car ce Duc , dans flJh be 
-Traitté de l’intcrét des Princes , 



fujet de l’affaire des Arminiens * écrit- 
des chimères inventées , par ledit Aer- 

fens.j 
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fens, pour rendre odieux les adverfai- 
res du Prince, & les donne pour des fe- 
crets de politique. Il dit que la Reyne 
Mere Marie de Medicts ayant obtenu la Ré- 
gence pour affermir fin cAuthorité antre 
les Princes du Sang & les Grands du Royau- 
me , procura la divifion parmy eux , <£r fe 
jetta .entre les bras d'EJpagne. Que les Es- 
pagnols ne perdirent pas une fi belle occafion , 
fur tout au Pays -b as dans l'a faire des Ar- 
miniens , laquelle Barneveld fe voyant fou- 
tenu de la P rance par les pratiques d'EJpagne 
entreprit de maintenir contre le Princd'O - 
range. Que l'EJpagnol déploya toutes fies 
ru fis pour faire agir Marie en ce Pays là, 
fuivant fis interets, perfuadée que la dés- 
union Itty êtoit avantageufe , afin que çe 
Pays là ne put fi courir les Princes mécontent 
cC Elle : de forte que les zAmba fadeurs de 
France fe trouvèrent filliciteurs des af aires 
d'EJpagne en Hollande , favorifans lacaufi 
de Barneveld , & fomentant la divifion de 
l'Etat, qui eût été perdu fans le courage de 
Maurice , ajfifié des gens de guerre. 

Tout ce rayonnement eft un pu# 
Arfcnifme, c’eft à dire une invention 
( de François Aeriens , qui a publié 
cette fauflèté par plulieurs Libelles im- 
primez. 

Le Leéteur, clair- voyant & des-in- 
terelfë verra tout le * ontraire dans plu- 
sieurs Harangues que mon Pere fit l’an 
,1617. 1618. 1619. que le public ver- 
ra an jour , pour porter Mrs. les Etats 

N Ge- 
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Generaux, à ceux de Hollande,, s 
la concorde , leur Etaç étant menafie 
de ruine par la divifîon.; Auflî Mr. 
Grotius., dans l’Epître Dedicatoire de 
fon Apologie à Mrs. les Etats de Hol- 
lande , dit , Rex Gaüïæ inteUeBis ami- 
cpriim d'tjjidiis Bojfifiitm ad ipfos allegat., 
qui confequenter his qiue per Maurerium 
ejufdem Regis ordinarium legatum aftà ha-, 
-cîenus f aérant , AuBor effet omnium qua 
ad concordïam fpeBarent : c’efl: à dire: 

le. Roy de France ayant appris les 
différends qui etoient entre fes Amis., 
dépêche vers eux Boifiife : , qui en con- 
fequence de ce qui avoit été Ibuyent 
reprefentc par du Maurier Ambafia- 
deur ordinaire du même Roy , leur 
cônlèilloit d’embraffer tout ce, qui les 
pouvoit porter à la concorde âc . -à la 
reiinion > Mais pour faire voir que 
tout ce raifonnement de Mr. le Duc 
de Rohan eft contraire à la vérité des 
choies , 8c qu’il a été trompé j c’elt 
que mon Pere voyant qu’on vouloit 
perdre injuftement Mr. de Barneveld 
& ceux de Ion Party , par un efprit 
de juftice & de compafiîon contraire 
à fes interets , qui eulfent voulu qu’il 
n’eût point choqué Mr. le Prince 
Maurice qui lui temoignoit beaucoup 
d’amitié qui étoic neceflaire à tant de 
Fils qu’il avoit, fut la principale caulè 
de l’envoy de Mr. de Boiflï fie en Hol- 
lande: ayant remontré qu'il etoitjufte 

8c 
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& neceflaire de maintenir l'innocence 
de ce pauvre pcrfècuté , comme on le 
peut juftifier par fès Dépêches à la 
Cour j Aufli , outre que la France 
trouvoit qn’il étoit jufte de maintenir 
la Caufè de Mr. de Barneveld, Elle 
étoit intereflee à tenir cette Républi- 
que unie, afin qu’elle pût tirer affi- 
ftance de cét Etat contre les Princes foû- 
levez contr’EUe: laquelle Mrs. les E- 
tats ont été toujours prompts de donner 
dans tous les mouvçmens qui agitèrent 
le Royaume aux premières années du 
Régné du leu Roy , comme je le puis 
juftifier par l’Extrait d’un dilcours que 
mon Pere a laifle à les enfans , qui fera 
voir que ce qu’écrit Mr. deRonanfur 
les faits des Arminiens , eft une pure 
erreur , ou plutôt une tâche qui défi- 
gure fon bel ouvrage de l’intérêt des 
Princes. 

EXTRAIT T)U 

Traitté de Monfieur du Maurier 
Benjamin Aubérj , 4 fes Enfans. 

C Omme j’êtois apres cet exercice, 
& à foigncr à ce qui étoit de ma 
charge , & les mouvemens qui a- 

voient ête e> citez en France au mois de 
Février 1614. tendans au retardement 
du Mariage ,du Roy , 5 c d’autres prctex- 

N z tes. 
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tes, recommencèrent au mois de Juil- 
' let de l’année fuivante iéif. nonob- 
ftant quoy Sa Majefté ne laifla de s’ache- 
miner de Paris pour aller en Guyenne, 
aux fins d’accomplir fo ndit Mariage, 
prenant là route par Poitiers , où Elle 
me fit l’honneur de me faire expedier 
par Mr. de P uy fieux Secrétaire de lès 
Commandemens , mes Profilions de 
Concilier en ion Conleil d’Etat» iefi. 
quelles me furent envoyées par le fleur 
de la BeaufTe Gentil-homme de Poitou. 
Les maux de l’Etat augmentans en ce 
deuxieme mouvement , je n'obmis au- 
cune choie qui fût en mon pouvoir , 
ny du deu de ma Charge , pour en 
faciliter les remedes , Ibllicitant Mrs. 
Jes Etats d’y contribuer ce qui feroit 
d’eux : aux principaux defqucls je repre- 
fèntay le notable intérêt qu’ils avoient 
au retabliflement du repos de la Fran- 
ce , & à l’aftermiflement de l’Autho- 

rité de Sa Majefté , tant pour l’acquit 
dé leur foy & promette obligée au Roy 
par les Traittez faits par eux avec luy : 
ce qui regardent leur propre honneur, 
que pour le particulier avantage de 
leurs affaires : étant indubitable que fi 
la France avoit ce malheur de de- 
meurer engagée dans un trouble de 
longue haleine ; tant s’en faut qu’Elle 
put continuer l’entretenement des 
Troupes Françoifes en leur Pays, com- 
me Elle a fait depuis fon evenement 

à là 
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à la, Couronne : qu’au contraire Elle 

auroit befoin de l’aflîftance & du fe- 
cours de (e9 Amis 8c Alliez 5 & par- 

tant , que ce feroit faire bien à eux- 
mêmes de coopérer aux bonnes in- 
tentions de Sa Majefté , 8c favorifer 
la juftice de fa caufe , afin de re- 
mettre ion Etat en fon precedent re- 
pos : ce qui ne fe pouvoit mieux, J 

qu’en faifant à ladite Majefté une vi- 
gouréufe déclaration de leur confiance 
a fon.fervice, 8c de l’envoy dufecouTS 
qu’ils font tenus luy fournir en Yertu 
defdits Traittez : ce qui forviroit à 

l’appuy de fon Authorité contre tout 
ce qui voudroit l’ébranler , & à dé- 

tromper ceux qui à faute de ce, pour- 
raient douter de la perféverance def- 
dits Srs. Etats envers fa perfonneSc ià 
Couronne : & qui déçûs de quelque 

faufle opinion , feraient pour s’em* 
bar rafler plus avant en ces mal- heurs 
publics ; A quoy j’ajoûtois que c’é- 
toit même le plus grand bien qui 
pût être fait à un Prince qu’o.n y avoit 
alléché fous de faux préfuppofez & 
fondemens fur lefquels il ceflèroit dé 
fe fier quand il verroit clair en la 
réfolution de cét Etat , afin qu’au 
plutôt il en prit une conforme au 
bien du Roy , du Royaume , 8c du 
iien propre 5 Et je n’oubliay par mê- 
me moyen à leur reprefenter que le 
gré que le Roy leur en auroit feroit 

N 5 grand : 
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grand : lî fans être follicitez en pu- 
blic de là part , ils le portoient d’eux- 
mêmes a luy envoyer l’alfurance de 
leur lècours , dont l’obligation lèroit 
d’autant plus fenfiblc , que moins cette 
déclaration paroîtroit avoir été extor- 


ge, Ut Etan de dépécher à leur Ambafladeur à Pa- 
geneuux en ris , avec ordre exprez d’en partir in- 
voyerent aJJ&. continent , & de s’acheminer vers le 


de min Pere. lut eu ia viue aeiours, au 

grand contentement de Sa Majefté & de 
les bons ferviteurs , qui jugèrent qu’El- 
lc ctoit arrivée très à propos pour faci- 
liter le Traitté de la Paix commencé à 
Loudun. Cét Office lut fi agréable à 
Leurs Majellez , qu'en réconnoiflance 
d’iceluy Elles accordèrent aufdits Srs, 
Pentretenement des Troupes Françoi- 
les durant l’année 1616. & me donnè- 
rent charge , non feulement de les en 
afléurer , mais de leur faire bien e£ 
perer pour les années fuivantes. 

* fi * / • 


Depuis la conclulion du Traitté de 
Loudun, les chofes demeurèrent allez 
pailibles , c’eft à dire depuis le 1 3. de 
May 1616. jufqu’au mois d’Aouft fui- 
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vant : neantmoins on êtoit en crainte de 
\ rentrer dans les mal- heurs precedents : I 

ce qui fenibloit inévitable à tous ceux 
qui penfoient voir plus clair dans les 
affaires & dans la-conftitution de l’E- 
tat : peu ou point de perfonnes le ' 

contentans de leur condition prefente, 

8c pretendans l’ameliorer dans les mal- 
heurs du temps : quand t-out d’un coup 
on Içeut que Leurs Majeftez avoient Mr.lePrm 
fait mettre en arrêt la perlbnne de Mr. ced ‘ c>nd * 
•le Prince de Condé le i. Semtembre **?*¥*. 

1 6 1 6. fur ies onze heures du matin 1 1 * 
au Château du Louvre : dequoy Elles 
me donnèrent avis par leurs Lettres 
| écrites du jour même , dont fut por- *: 
teur le Capitaine Man ci us , dépêché : 

exprez. 

Des que j’eus reçeu les Lettres por- 
tansla nouvelle de cette détention, j’en 
/ fus donner avis aux principaux de l’E- 
tat , fuivant le commandement qui 
m’en êtoit fait : mais je m’abftrnsde 
le faire entendre à Mrs. les Etats Gene- 
raux en leur Aflemblée, jufqu’à ce que 
, par une dépêche fublêquente j’eufle ? 

/" été plus particulièrement informé des 

motifs de cette aétion , même de ce " ' 
que Leurs Majeftez auroient publié 
pour la juftifier : non pas qu’il m’ap- 

f. partint de douter qu’elles n’y euf- 
fent été portées par quelque puiflante 
8c extraordinaire neceflité : mais déli- 
rant être, pourveu de ce qui êtoit ne- 

N 4 cef- 
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ceflàirepour afleurer les'efprits d’un cha- 
cun , en faifànt voir ies caufes de ce qui 
demeurant ignore' , eût été plus capable 
de les émouvoir. 

Ce qui Toit dit pojir avertifleraent à 
mes Enfans : afin que s’ils font appel- 
iez un jour à quelque Charge im- 
portante, ils pratiquent cette régie, de 
ne rien faire trop à la hâte : car com- . 
me en telles rencontres il ne faut rien 
laifler dépérir es affaires de fon Mai- 
tre par retardement ou par parefle, 
aufli ne faut il rien gâter par legereté ny . 
par précipitation. 

Grande pru- J’attendis donc .la déclaration de 
Atnce de mn$ a Majefté , qui fut vérifiée en ion 
Pere en cette Parlement le 7. dudit mois de Se- 
tccafon , ptembre , 8c qui me fut aufïi-tôt en- 
pro i*vée du* voyée : laquelle ayant pour fondement 
Roy & de ^ d’en parler en public , je demanday 
MwJtrcj. ^udiance 4 M rs . l es Etats f aufquels 
je fis entendre les raifons qui avoient 
forcé leurs Majcftez de s’afleurer de la 
perfonne de Mr, le Prince : en quoy 
jemis tel tempérament , qu’en ne tai- 
iant rien dont le lilence pût nuire aux • 
affaires de Leurs Majeftez , je ne m’é- 
tendiflfe aufli en aucuns propos qui puf- 
fènt ctre blâmez de manque de refpeéî: 
à l’endroit des grands intereflez dont 
j’avois à parler. 

Ce qui foit dit encor pour adver- 
tiffement à mes enfans , afin qu’ils re- 
tiennent ce précepte de moy , d’être 

aufli 
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âüfli hardis à dire les choies neceffai- 
! res pour le fèrvice de leur Maître, que 
r retenus aux fuperfluës , & qui ne peu- 

vent fervir qu’à aigrir mal à propos 
les Grands , defquels il faut toûjours 
parler avec fobrieté ; Procedure que 
Leurs Majeftez même, & Mrs. leurs 
principaux Miniftres me témoignèrent 
approuver par les Lettres qu’il leur plût 
m’écrire , lefquelles me confirmèrent 
au jugement que j’avois fait de marcher - 
*\ bride en main en une affaire detelle im- 
portance. 

Enfuite de cela , Leurs Majefte£ me 
|, dépêchèrent un Courier nommé le Sr. 

la Garde , avec dépêche portant <com- Le R oyù* 
mandement defaire^enir prêtes à mar- mande aux 
cher les Compagnies^* Cavalerie entre- Btdtslei 
tenues par Elle en ce Pays: ce qu’ayant Ct>m p*£ nie * 
fait entendre à Mrs. les Etats le 28. May eCa * alltrt9 
1616. je l’obtins auffi- tôt , 5 c en 
voyay l'affcurance à Leurs Majeftez par landt ct ^ 
le çnême Courrier: Mais un peu après j U y e ji aCm 
Elles m*en dépêchèrent un autre nom- cerdé, 
me leSieur Laucour , pour contre- man- 
der lefdifcs Campagnies , 8c. m’affurer O* 
que tout êtoit en voye de bon accommo- 


dement. 

Peu de temps après , je reçûs par 
un Courrier exprès , qui fut l’un des 
v fils de Mr. de Refuge , commande- * . r * 

I ment du Roy de faite plainte à Mrs. 1 es^ r ^„ 4/J , 
Etats d’un de leurs' Capitaines de Mari- dgr 
I ne qui s’étoit porté à quelque infolence 

N s aa 


m V Jf E A tsr 

ier fix tuvi-W préjudice de Ton fervice dans ta 
res de guerre, Riviere de Charante, & de les reauerir 
qu'il obtient, d’envoyer fix de leurs meilleurs vaif- 
féaux de Guerre, es Rivières de Bor- 
deaux , pour favorifer le deflein fait par 
Sa Majelté de ramener le Sr. de Lufiàn 
Gouverneur de Blaye à fon devoir , & 
Ce départir des exa&ions qu’il vouloir 
faire des marchandées montant & des- 
cendant par iefdites Rivières , contre 
l’autorité de Sa Majefté j ce que Mrs. les 
Etats m’accorderent au contentement 
' : entier de Leurs Majeftez : aufquellesj’en r 

. voyay aufli-tôt cette refolution par Be- 

aufort mon Secrétaire. 

Peu de jours apres je reçus une dé- 
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pêche du Roy 8cjàkla Reyne Mere , du 
3. Novembre 1017. qui m’honoroient 


du témoignage de leur agréement fur 
ce que j’avois fait 8c obtenu de Mrs. les 
Etats, touchant les Navires de Guer- 
re demandez , & m’ordonnoient qu’en- 
corque la neceflité de s’en fèrvjrà l’effet 
y mentionné cefTàt par l’obeiflance que 
le Sr. de LufTan montroit vouloir ren- 
dre à leurs Majeftez : neantmoins el- 
les defîroicnt que leurfdits Vaifleaux - 
parûflent efdites Rivières de Bordeaux , 
afin de montrer à ceux qui auroient 
mauvaife volonté , qu’Elles ont en leurs 
mains des verges prêtes pour les châ- 
tier. 


Pour fatisfaire à ce Commande- 
ment , je fus le 16, Novembre en l’Ali 
4 fem- 


î 


j 
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icmblée de Mrs. les Etats , où je leur 
reprefèntay ce que j’avois ordre dé 
leur dire fur ce.fujet : à laquelle pro- 
portion , dés le lendemain ils firent 
ré^onfe par écrit , contenant l’o&roy . . 
de ma demande : enfüite duquel fu- 
rent incontinent expédiez par Mr. le 
Prince Maurice leur Admirai general, 
les pouvoirs & commandemens aufdits - 
Navires , de s’aller rendre en ladite Ri- 
vîere de Bordeaux :& d’y prendre l’ordre * 
de ce qu’ils auroient à faire pour le lèr- 
vice du Roy , de Mr.de Vie Conlèil- < f 
1 er en Ton Confeil d’Etat , ainlï que j’a- 
vois charge de le dire plus particulière- 
ment audit Sr. Prince; dequojr je don- 
nay avis à Leurs Majeftez par homme 
exprès. - • 

Lequel envoy de Navires fut retar- CtsVaiJJi aux 
dé par l’obftination du Yent contrai- font arrête*. 4 
re qui fouffla trois mois entiers àl’op- mo,, P ale .. 
poûte de la routte qu’ils dévoient te- V ™ X cont ™~ 
nir : ce qui ne préjudicia pas feule- 

ment au délïr de Leurs Majeftez, maïs 
auflï à l’envoy de la levée que la Ré- 
publique de Venife avoit fait faire en 
ces Provinccs-unies , pour [s’en fervir 
en fa guerre contre l’Archiduc Fcrdi- . 

“mand ; laquelle levée , au nombre de * 
quatre; mille hommes \ demeura embar- 
quée durant lefdits trois mois prés de 
Texel & de Rotterdam , fans jamais 
pouvoir fortir defdits Havres ; Àti 
moyen dequoy, & de la réduction de 

N 6 Blayc 
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Blayeenfobéiflancede SaMajefté , cef- 
fa la necefîité du fecours defdits Vaille- 


aux. 


Mais comme apres la mort du feu 
Roy , mêmemenc depuis la majorité 
de Sa Majefté régnante à prefent , les 
mouvemens fuicitez dans le Royaume 
fefont entre- fuivis de fort prés : la fin 
de 1 un ayant. été le commencement de 
1 autre , il arriva que le mécontentement 
' de l'Arreft de Mr. le Prince , lequel 
fembloit afToupi par le Traitté de Soif- 
fons: duquel , les Grands qui s’étoient 
retirez de la Cour paroifloient demeu- ' 
rer fatisfaits, recommença de paroître 
dés le mois de Janvier enfuivant de 
l’an 1617. s’étans joints en Requêtes Sc 
en Armes pour demander la liberté de 
Mr. le Prince, prenant particulièrement 
à partie le Maréchal d’Ancre , comme 
Autheur de tout ce qui fe faifoit à leur 
defavantage. 


Sur quoy fêroient intervenues plu- 
lieurs Déclarations contr’cux fuivies 
d’armement de SaMajefté: duquel vou- 
lant éclaircir Mrs. les Etats , & de fes 
intentions contre les prétextes de ceux 
. . qui s’étoient armez contr’EIle. II fenj- 
i»vL' bk bon à ccllx < 3 ui av °ient lors la di- 
« xtraordmai- ie£hon de Ieurs affaires de dépécher 
rtnenten Hollande extraordinairement Mr. 
Holland*, pour de la Noué : & il y arriva au. cora« 
d mandtr mentement du mois de Février 1617. 


Sceu- 
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fie eûmes Audiance luy & moy de Mrs. les fetours, <jm 
Etats aulfi-tôt.' . ÿ&mrn 

Peu apres il nous vint commande- 
ment de la Cour , de demander à ces " ' 
Meffieurs le fecours dont ils font obli- 
gez à Leurs Majeftez : ce que nous 

fifmes le dernier jpur de Mars 1617, 

Mr. de la Noue en ayant fait fou- " 
vcrture par les termes de Traittez, 
fie moy l’ayant fuivi par un allez, long 
difeours où je m’étendois fur quelques 
raifons d’autant plus nccéflaires d’étre 
reprefentées , que l’on avoit épendu 
plulieurs mauvais bruits, fit. donné de * • c. 
iiniltres interprétations à plulieurs en 
cét Etat , aux fins d’empêcher leur af- / ' 1 
fiftancç , que le Roy nous ordonnoit 
de folliciter s Surquoy Mrs. les Etats 
Generaux ayant communiqué nos pro- 
pofitions à leurs Provinces , pour les 
Lâter d’y prendre une bonne relolu- 
tiun , je pris occafion de recharger en 
l’Aflemblée des Etats de la Province de 
Hollande le 1 f . jour d’Avril , & depuis 

encor en celle des Etats Generaux le zq. 
'enfuivant; Ce qui opéra > que deu* jours , 
apres ils formèrent leur relolution de fe- 
courirSaMajefté , comme il appert par 
leur rêponlè , que j’envoyay prompte- 
- ment au Roy. 

Mais comme les hommes e'toient La mn ^ 
bien empêchez de chercher à tâtons jM ar j c héU 
la guerilbn de nos maladies, Dieu inf- 4>^ ncre 
pira au Roy d’y pourvoir etficacieu -fritee/f* 

fc- 
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Itbtfiin de le ment par un feul coup authorifé de 3 
cefecoMrt, Sa Majellé j car ayant deftiné le 24. 

Avril 1617. pour coupper jufques dans 
-le fonds de la racine les prétextes des 
troubles de fon Royaume , il com- r 
mença de prendre poflcfllon de fa fon- 
ction 8c dignité , par un trait fignalé 
' de fa jilftice & refolution , ^yant com- 
mande à Mr. de Vitry Capitaine de 
lès Gardes du corps , d’arrêter ledit 
Maréchal d’ Ancre : ce qu’il fit fi bien 
& à point-nommé , qu’écrafant le Scpr* 
pion fur la playe de fon Etat > cha- 
cun defiors reprit efperance' de luy voir 
reprendre fa première vigueur & Iplen* 
deur i Ce [que par une fienne ample 
Dépêche du jour même m’ayant fait 
fijavoir, pour en communiquer la nou- • ! 
velle à Mrs les Etats & à Mr. le Prince 
Maurice. 

J’accomplis promptement cét office 
&. devoir même d’autant plus alai- 
grement , que je fçavois la joye qu’ils 
recevroient de voir le Roy n’avoir 
obligation de fa délivrance qu’à Dieu 
& à foy-même , 8c rapprocher de fa 
perfbnne les anciens 8c fidelles Mini- 
lires du feu Roy fon Pere j comme 
aufii de s’étre déclarez de luy donner 
lècours avant l’avis de cette délivran- — • •v 
ce , réputant à* bon-heur que Sa Ma- 
jefté ayt fujet de croire qu’ils étoient 
refolus de la fortifier de tout leur pou- 
voir lors qu’elle en ayoit le plus de 

bc-. 
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, r. befoin. La fufdite Aélion de Sa Ma- 
jefté ayant été caufe de rétablir com- 
I me en un inftant Ton Etat en tran- 
j quillite' , & par confequent fait ceffer 
la neceflité qu’Elle avoit du fecours de 
ces Meflieurs , Elle me commanda par 
Ces Lettres du 14. de May, de leur 
; en faire fon remerciement : à quoy je 
fatisfis en leur AlTemblée le premier 
jour de Juin enfuivant j Eniuitc dequoy 
voyant , fans retardement du fèrvice 
de Sa Majefté , poli voir reprendre les 
erremens de l'in (lance de mon congé, 
pour faire un voyage en France , je 
m*en àdreflay à Mr. de Villeroy , -qui 
me le fit obtenir pour trois mois, par 
une Lettre qu’il plût à fa Majefté m’é- 
crire, en datte dudit mois de Juin, en 
vertu de laquelle je fus en l’Aflcmblée 
de Mrs. les Etats le 14. de Juin, afin de 
prendre congé d’eux, & par même mo- 
yen leur faire entendre la refolution de 
Sa Majefté, d’entreprendre férieufement 
la prote&ion de Mr. de Savoye contre 
' les Armes d’Efpagne , employées par le 
Governeur de Milan contre ledit Duc -, 
Nouvelle qui fut très- agréable à ces 
Meflieurs : aufquels d’abondant je fis 


l’état & commodité de leurs affaires : a- 
fin que les Efpagnols voyans plufieurs 
Etats interelfcz à la coüfervation dudit 

Duc, 


comprendre que Sadite Majefte suroît 
bien agréable qu’ils contribuaffent de 
leur' côté au fecours dudit Duc, félon 
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Duc, il fût tant plus facile de les faire T 
approcher de la raifon , & confencir des p; 
conditions équitables 6c feures pour ca 

luy. pi 

Mon Pere ç e q U j opéra, que lefdits Srs. Etats ^F; 
Juliette les jj^terent leur refblution fur ce fujet, n; 

rduxaefictu -^ 11 ’ 1 * ut en ^ n d’accorder audit Duc un pi 
rirMr.de iecours de cinquante mille livres par fe 

Sstvoye : ce mois; ce qui pouvoit , fur le pied di 

quilsfont. de leur folde ordinaire, fervir à l’en- , 

tretenement de quatre mille hommes de c 
pied. e 

Tout ce que delïiis fait voir que fi { 
le menfbnge a des allés vigoureufès , p 
il eft neantmoins enfin attrapé par la { 
vérité qui eft la fille du temps j Car , ( 

quel aveugle ne verra que les affaires a 

des Pays-bas ont ête' malicieufèment e 

déguifees à Mr. le Duc de Rohan , 
qui étant abufé , écrit que la France 1 

avoit intérêt de divifer cette Republi- , 

que , afin qu’elle ne fecourût pas les | 

Princes armez contr’Elle : & que les ' i, 

Ambaftadeurs de France furent les 
flambeaux de la difeorde , & les agens « ij 
d’Efpagne en Hollande ; pures chi- 
mères qui s’évanoüiüent par le récit i 

véritable de ce qui fe palïa aux Pays- 
bas unis depuis l’an 1614. jufqu’en 
1619. par où l’on void que Mrs. les * 

Etats ont été tres-prompts à accorder - j 

les fècours au Roy qu’il leur deman- 
doit par fes Miniftres , qu’ils étoient j 
obligez de luj donner en vertu des 

Trait- 
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Traittez : & qu’ils ne fecourroient 
pas feulement Ton Etat en toutes oc- 
cafîons , mais aufli Tes Alliez à fa 
priere ; Et que les AmbafTadeurs de 
France , tant ordinaires qu’extraordi- 
naires , ont toujours porté cette Ré- 
publique à fuïr la divifion , comme la 
feule pefte , capable de la ruiner 8c 
de la.li vrer en proye à fès Ennemis. 

L*an 1618. Mr. de Boiflife eût com- JHr.dtBiif 
mandement du Roy de faire plaintey?yî/«lp/4m» 
en fon nom aux Etats generaux « d’un inatiltment 
Libelle diffamatoire écrit , ligné & iibeae % 
publié par François Aerfens , ,au grand 
fcaadale & des-honneur de Mrs. du.tj "JlfliL-, 
Confeil de Sa Majefté : dont lors r'^ 
.ne pût tirer aucune raifon } Ceque vo- 
yant Mr. de Boiflife . & que d’ailleurs 
ilavoit accompli la Charge que le Roy , 

luy avoit donnée , il fe réfolut de s’en 
retourner en France , & partit de la 

Haye , prenant fon chemiu par An- ^ 
vers ;* où étant , il reçut un ordre ex- 
prez de Sa Majefté de retourner en 
Hollande , pour aflifter derechef Mrs. 
les Etats de les bons avis j A quoy 
obéïffant , & rébrouflant chemin , il 
retourna à la Haye où il vid Mrs. 
les Etats en leur Aflemblée , pour leur 
faire entendre la caufè de fon retour, 
f procédant de la finguliere affe&ion de 
Sa Majefté , au bien & au repos de 
leur Republique : offre qui meritoit 

bien du refpeft , mais qui fut aufli 
(I peu 
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peu agréablement reçue que la pre- Iri 
miere , tant on étoit éloigné du train : di 
du precedent Gouvernement, comme 
il parût par leur réponfè ; témoignant Ja 
leur mal d’autant plus dangereux , loi 
qu’ils montroient n’en avoir aucun fenti- tre 
ment. Ici 

Depuis ce temps-là jufqu’à Pâques ai 
].tr iéi?. Mr. de Boiffife & mon Pere k 
continuèrent de faire aux occafions, oo 
' * tant en public vers les Etats Gene- tti 

raux , qu*en particulier vers Mr. le p 
Prince Maurice , tous les offices pof- 
fibles au nom du Rojr , pour les pcir- en 
ter pour leur propre bien , à traitter p« 
cesdes^m avec douceur & modération l’affaire k 
btjfldoMs] ^ eurs prisonnier s, leur en remorf- il 
reiterta àux trms Jes rai fon s & les confequences : « 
$tats, fe fondans fur ce que ces prifonniers i{ 
étant principalement en peine pour iy 
avoir exécuté les Commandemens & la 
Ordonnances de la Province de Hol- jii 
lande, venans à être deslionnorez , ou a 
à foufirir quelque chofe pour ce fu- to 
jet , il étoit fort à craindre que les 
Magiftrats qui avoient été deftituez ii 
nour cela même , & les peuples qui k 

leur adhérent , ne le trouvaient au Ü 
bout de leur patience voyans exercer il l, 
une fi extraordinaire rigueur contre 
ceux qui depuis longues années avoient ’di 
été leurs principaux Officiers, avec boii pi 
lùccez des affaires publiques dont ils >1 
avoient eu le maniement : étant à crain- i 

dre 
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dre que ce mécontentement ne fût preju- a ^ 

diciableà leur Etat. 

Mais toutes ces raifons n’ayans pû Mr. eU 
émouvoir ceux qui avoient jette le Boiflifeaer. 
fondement de leurs defleins fur d’au * dre * e reTour ~ 
très maximes , & qui perfiftoient à n c MrenFrAtl4U 
«déférer aucunement -aux conlèils falu- 
taires de Sa Majefté , Elle fe refol ut 
de rappeller Mr. de Boifîîle : récon- 
noiflant que fçs avis ne pouvoient pas 
être lï long- temps méprifez & réjettez, 
que fa dignité n’y fut intereflee. 

Il faut- dire icy, que Mr.de Boiftife uittienvir- 
en partant, ne voulut pas accepter letneufedeMr, 
prefent que les Etats Generaux luy vou 
lurent faire , lequel il avoit refufé dés 
la première fois qu’il partit pour s’en 
retourner en France , en Septembre 
1611. de quoy à cette derniere fois , luy 
ayant été fait tres-grande inftance par 
leurs Députez , il s’en exeufa , leur 
di&nt que la même caufc qui l’en avoit 
| empêché la première fois , duroit en- 
.cor : à fçavoir , pour n’avoir pas été fa- 
tisfàit par eux , comme il êtoit jufte , 
fur la plainte de Sa* Majefté contre Aer- , 
lèns , pour le Libelle diffamatoire pu- 
blié contre fon Gouveruemcnt , & de 

Mrs. de fon Confcil : & pour ce fujet, 
qu’il n etoit pas refolu de couvrir 8c de 
difîimuler une lî grande offenfc , en 
» prenant une gratification d’eux s Exem- 
} pic d’une vertu defintereflee qui mérité 
d’étre imité, / 
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Mon Vert eut ~ P ar 1* même voye que Mr. de Boi& 
ordre du %oy Jfe eut la dépêche du Roy, qui luy 
de cantinuer oraonnoit de le venir retrouver : Mon 
fti ojji'-ts au Pere en reçût une de SaMajefté, por- 
n °M* e /r* tant coniman êement exprez de conti- 
nuer ^ part j cs m é mes offices qu’il 
avoit commencez , pour porter Mrs. 
les Etats à la modération envers les pri- 
fonniers : remettant à fa prudence de 
(. prévenir le Jugement du Procez : ou 

après , de faire une remontrance aux 
Etats fur ce fujet. 

Mon vert vid C’eft pourquoy , étant averti à la 
Mrs.ks Etats fi n 4 » Avril i 6 i 9 * que les Tuees étoient 


p. rê ? \ ™ éir v I v >r, 

M il fut a 1 Aflèmblee de Mrs. les Etat* 


kl te. 


Generaux le premier jour de May fui- 
- vant , & leur réïtera les derniers lèn- 
timens de Sa Majefté': nonobftant les- 
quels offices les Juges ayant condam- 
né à mort Mr. de Barneveld: mon 
Pere , devant l’exécution , voulut en- 
cor parler aux Etats j Mais ne luy ayant 
pas voulu donner Audiance, à cauiè , 

„ , , difoient ils , de l’heure indue : pour 
il écrit a n e point manquer du tout au com- 
ts tats , de - m4n dement du Roy , il jugea à pro- 

tien de Mr.de ? os de Jeur écrire une Lettre r par la- 
Harnevtld. S ue ^ e ^ I es exhortait entr'autres cho- 
ies à ne pas abréger les jours du plus, 
ancien Officier de leur Etat, qui s’é- 
couleraient bien- tôt fans l’aide d’au- 
cune violence j C’etoient ces propres 
termes. Cette Lettre n’opéra non plus 
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que les precedents Offices : n’ayant en Mon Per» 
egard n y aux railons qui leuren avoient rend compte 
été reprefentées , parSaMajefte, f ten- deeette»Qion 
dantes à les détourner de ce Précipice , *" Rt ? f ar 
ny aiü juftcs prières qu’elle leur ên prtz™* 
failbit , ny à tant de bien faits reçus " 
d’Elle , de laquelle aâion il luy ren- 
dit compte des le même jour par unCovux 
rierexprez. 

Mr. de Barneveld fut condamné^ • Sartlgm 
pour avoir maintenu les droits de fon ^ cendam l 
Pays , & foutenu que c’ctoit aux Etats ne 'p 0UTt 4V0I > 

particuliers de chaque Province à con- maintenu let 
noitre des affaires de la Religion > & Loixdt^Payt. 
non aux Etats Generaux , qui con- 
vocquerent un Synode general , qu’ils 7 * 

^appellerent National , comme fi toutes 
les Provinces n’ûffent ête qu’un lèul 
Corps & qu\me feule Nation. Car un 
des principaux chefs de fa condamna- 
tion , fut pour avoir foutenu cette ex- 
orbitante maxime ( ce font les termes — 

de l’Arreft) qu’il appartenoit à chaque 
Province de pouvoir dilpofer en fon 
Reffort du fait de la Religion , fans ” >’ 

que. les autres en puffent connoitre: 


lande > Car auparavant ce changement 
dans la République, qui fe fit par bri- 
gue , & par le pouvoir de Mr. le Prin- 
ce Maurice armé : cette maxime 

qu’on nomme exorbitante dans l’Ar- 
reft donné contre Mr.de Barneveld, 
" - — - • 
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étoit fi .generalement reçue , que Com- . 
me je l’ay déjà dit cy-deflus , par- 31 
lant du Prince Guillaume d’Orange, 
il répondit aux Etats Generaux af- 3e 
iemblez à Bruxelles , lors qu’ils luy 
demandèrent l’exercice de la Religion ? 
Catholique dans fès Gouvernemens , 
qu’il ne pouvoit rien en cela fans l’avis 3[ 
des Etats de Hollande & de Zelande, ? l 
à qui il appartenoit d’en connoître; & 16 

cela eft lî véritable : que quand les * 
Etats Generaux des Provinces unies a 
ordonnèrent la tennüe d’un Synode 
National , de peur d’irriter les elprits, 5 
ils protefterent dans leur déclaration, :o 
que par la convocation de ce Synode , 1 

ils ne prétendoient aucunement préju- P 1 
dicier aux Loix ny aux Privilèges des } 
Provinces j Ainfi ils feignoient de les J* 
conferver par des paroles & des pro* * 
tefiations , pendant qu’ils les renver- 
foient en effet. On objeéta aufii à Mr. 
de Barnevcld comme un grand crime, 1 
qu’il avoit toûjours concilié la^^tole- 
rance de l’Arm inianifme , afin que J 
cette Hcrefie, qui tendoit au Papifme, ü 
à • leur dire , prît de fortes racines 
dans le Pays, qui enfin fe trouvèrent 
ruiné par la- divilïon. Et luy , tenoit 
tres-prudemmenc (comme il a été dir * 
cy-dcfius en la vie du- Prince Maurice) 
que toutes ces diiputes s’évanoüiroient C 
litôt qu’on n’en parleront plus dans } 
les Ecoles ny dans les Temples. Que il 

leur 
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leur Eglifè pouvoit conferver fon u- 
nion , nonobftant la diverlîté de ces 
opinions : comme PEglife Catholique ' 

•ne fe fepare pas pour diverfes opinions, 
entr’autres pour les différends qu’ont 
les podïeurs Romains touchant la ^ .;V. 
Conception de la Vierge Marie. Mais 
.fon feul-crime, ou plutôt la véritable 
caufe de fa mort , fut de n’avoir pas con- 
fèati au déiir ambitieux de Mr. le Prin- 
ce Maurice, qui tendoit à la Souverai- 
neté des Provinces. 

* Quand ce venerable Vieillard fut 
fur l’échaffaut , en robbe de Damas 
noir, jettant les yeux au Ciel , & les Dernieres 
mains jointes, il dit, o Dieu , qu'eft cep ar *l « diMr. 
que de l'homme : & en les baillant fm deüanevcld. 
PAffemblce , il dit quil mourotten bon 
Compatriote , & pour avoir maintenu la li - 
berté du Pays 

Il fut exécuté dans la court du Châ- 
teau de le Haye, pleine de gens de guer- ... y, 
re , entr’autres des Gardes du Prince 
Maurice : fur quoy les Sçavans de ce 
Pays là firent ce Vers imité deLucain, 
làilant parler la Hollande. 

Mauriciana meum cinxerunt fignaCdr 
i tonem. 

Il fe fit en nos jours l’an 1631. une Cnnyaraifin 
I fembhble violence en juftice, de Mi. dt l’af aine 
I le Maréchal de Marillac j que Mr. \çde Mr.de ^ 
{ Cardinal de Richelieu, facrifîa à fa ven - B arn ' v 'M* 
^. abie “i a «port à cclfcqu^^ r - 
J fit Mr. le Prince 4 Orange Maurice. 

Mais 
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MenfieurU -Mais Mr. le Prince Maurice ëtoit in- 
Prince Mau* comparablement plus blâmable que 
rice plut blk Mr. le Cardinal de Richelieu , qui avoit 
mabtcquc fujet de haïr ce Maréchal , lequel -avoit 
Monficurie offert (on bras pour rafTaflinej: j Car , 
Cardinal . j e p r i nce a voit de très- grandes obli- 

gations à Mr. Barneveld , qui apres la 
- < mort de (on Frere , fut le principal au- 

theur de le tirer du College, pour luy 
donner le commandement fur la Mer 
8c fur la Terre. Il ne pouvoit pas même 
avoir une ombre de plainte contre Mr. 
de barneveld fi non qu’il alléguât à 
fa honte, qu’il n’avoit pas voulu con- 
lèntir à fon deflein de Souveraineté, 
auflï contraire à fes vrais interets, que 
pernicieux à la République: 8c qu’il 

crût que l’autorité de ce Grand Hom- 
me êroit un obftacle invincible au 
cours impétueux de fon ambition de 
régner. 

Enfant de) Mr. de Barneveld Iaifîa deux fils 8c 
Mr. de 'Bar - une fille qui fut mariée à Mr. de Van- 
ncveld: «nedermile, homme de qualité, de pro- • 
fille niante a t>i t c & de fçavoir , qui fut Ambaffadeur 
Mr. de extraordinaire en France , & Curateur 
de PUniverfité de Leyden. Gafpar Bar- 
leus, bon Poète Hollandois, afaitdi- 
1 - rers Poèmes à fon honneur, dontj’ay 

v retenu ce difthique. 

Defcertdit Milio Mily quos ipfe pro* ' 
habit. 

"Livor , & in Botovum eommoda no- 
ta fi des. 

! - j L’aî- . 


DE BARNEVELD. 

L’ainé des fils de Mr. de Barneveld L’aine 
s’appelloit Mr. de Groeneveld j C’étoit cSmnntld. 
un homme fort fage & fort modéré, que 
j’ay connu, en ma jeqnefie. Parlaconfi- . 
deration de ion Pereilayoit eu l’ordre de 
S. Michel, il étoit grand Mairre des Eaux 
k & Forets de Hollande, & a laifle des enfans. 

Le fécond nommé Stautem bourg étoit Le fécond 
Gouverneur de Bergopfom. C’étoit un Stautem - 
efprit inquiet & violent qui avoit donné iauT S <*«#- 
beaucoup de déplaifir à Ion Pere, par les veTneur d* 
débauches de là jeunefle. Cét homme ne Der & c Pfi m ‘ 
pouvant louffrir le tort qu’on avoit fait 
_ a Mr. de Barneveld, refolut, des’envan- 
I ger parla mort de Mr. le Prince Maurice. , Staut P^ 
il Dabord il communica fon mauvais dd- /'pTf 
rt'K iema Ion frere aine , 1 exhortant au rd ct Maurice , 
fentiment des injures que le Prince leu; & communC 
avoit faites, & à délivrer le Pays de fa ty que for, dejftin 
jannie 5 Mais Mr. de Groeneveld l’ayant dfonaini. 
fort blâmé , fit tout fon poflible pour 1 < qûluyde-' 
détourner de fon mauvais deflein, iuy di- C9n f c ^ f ” 

, lànt enfin qu’il falloit laiflcr la vengeance 
à Dieu. 

Ces làges rémontrances» n’arrêterent 
pas cét efprit impétueux , qui engagea 
dans là Conjuration plufieurs perlonnes 
animées de la même pafifion que luy, à la 
perte du Prince , êcqui lèpicquoient, a 
l’exemple de Briuus 8 c deCaflius , dere- ' 
mettre le Pays en la première liberté'. Ces 
Conjurez arrêtèrent de tuer le Prince au- 
près d’une Ladrerie qui eft entre la Haye 
8 c Reilwic , maifon du Prince où il avoit 
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fon haras, & ou il alloit fouvent peu -ac- 
compagné. La troupe de ces Conjurez fè 
devoir trouver fur le chemin, au lieu mar- 
-qué pour l’ex-écution de leur deffein ; Et 
pour le mieux cacher , & nedonneraucun A 
ombrage, ils dévoient être à la promenade f 
en manteaux > fans aucunes armes. Un 
Porte-faix leur de voit apporter fur la pla- 
ce un coffre plein de poignards; Mais celuy 
des Conjurez qui s’êtoit charge du coffre, 
«yant offert une picce d f or à un Croche- 
teur, ce port exceffrf luy fit fbupçonner 
-qu’il y avoir dedans quelque chofèdecon- 
fequence : comme Pandolpho Collenucio 
rapporte, que le Roy Conradin ayant été 
deffait par Charles d’Anjou, & fè fauvant , 
fut arrêté au pafïage d’une Riviere , pour 
avoir offert au Battelier une bague d’un 
grand prix. Ce doute qu?eut le Crocheteur 
fauva la vie du Prince : car en ayant averti 
une per fon ne de fa dépendance, l'ouver- 
ture du coffre découvrit tout le myftere: 
outre qu’en même temps , quelques-uns 
qu’on avoit voulu engager dans la conju- 
ration , en dbnnerent avis à Mr. le Prince 
■Maurice. Aufli-tôt on arrêta quelques 
Conjurez affemblez: dans une Hôtellerie à 
laHaye:ce qui ayant êtéhûreufèment fçeu .j 
‘ par Stautem bourg, il fofauva en Brabant, . 
oùilellmort fansenfans. Sa fcmme'de- . 

, meuraen Hollande : & fi je m’en fdu t iens 
bien , elle êtoit-SHe de Phiiippes de Mar- „ 
nix Seigneur de fainte Aldegonde. Apres 
fa hiitteon arrêta fes principaux amis , j 
' foup- 
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foupçonnez d’étre de la conjuration. 

Mr. de Groeneveld voyant fon frere en - , 
fuitte, & Tes amis arrêtez: par un faux rai- dépite 
fonnement,& par une crainte mal fondée, p tur n '*vïir 
voulut ie mettre en feureté. Pour cét cf ftrtvtlila 
fet, s’étant jette dans une Barque de Eê- Conjurât»** 
cheur pour pafler en Angleterre: & .le vent eomme *Mr, 
l'ayant repou jjglur la Côte, il fut pris Thou ' 
menéprilonmer à la Haye, oùjl fut con- 
damne d’avoir la tête tranchée pour avoir 
fçeu la conjuration & ne l’avoir pas révé- 
lée : n’ayant été chargé d’aucun des Con- 
jurez, qui furent exécutez en grand nom- 
bre dans toutes les Villes de Hollande. 

Voila ce que j’ay oui dire à mon Pere 
lur ces affairesdà , & à d’autres qui irçe 
Pont contée en ma jeuneflè eniHollsnde , 
quôy qu’on y ayt publié fauflèment , en * 
haine du nom de Barneveld , qu’il avoit 
aufîî conjuré la mort du Prince Maurice. 

Il n’y eut perlbnne qui ne déplorât ion <: 
mal- heur, étant d’un naturel fort doux , & 
étant uni verièllement ai mé. Je croy qu’il 
étoit filleul du Prince Maurice. 

Ce pauvre Mr. de Groeneveld eût mê- * 

•me diftinée que Mr. François de Thou , 
quimourut pour n’avoir pas révélé ledef- 
lein que Mr. de cinq Mars grand Ecuyer 
de France luyavoit communiqué Sur cet- 
te matière, Mrs. Dupuy fes Illuitres Parens / 
firent imprimer un diicours:où pourprou- 
ver l’iniquité de ce jugement, ils Ce font ièr 
vis entr ’autres de ce paiTage de Gigas.Juri- 
fconfultc Milannois. Qm conftlium adver» ' 

« O a jus 
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fus Majejîatem Principis initum cognove - jp 
runt , probar e pojfunt , wow tenentur reve- ^ 

lare ', & qui taies condemnant , nonfuntlu- | 
dices,fed Carn'tfices. Ceux qui ont conno- 
xflance d’une conjuration contre le Souve- i 
rain, & ne la fçauroient prouver , ne font 
pas tenus de la révéler : & ceux qui con- 
damnent ces gens-là, ne f^t pas des J ugçsj 
mais des bourreaux. 

Devant l’exécution de Mr. de Groene- 
veld , mon Pere luy envoya demander le 
Collier de l’Ordre de S. Michel, qu’il ren- 
voya au Roy : ce fut l’an 1622. & il con- 
çùt autant d’indignation contre^ Stautem* 
bourg pour cét attentat , qu’il eût de com- 
paflion pour Mr. de Groeneveld , qui fut ! 
généralement plaint 6c regretté. 

Cette Conjuration eft une des plus 
grandes qui le foit faite il y a longtemps , 
i\ on excepte la Conjuration de Jean 
Louis de Fiefque Comte de Laragne, la 
Fougade d’Angleterre , .6c celle d’Alphon- 
fo de la Cueva Marquis de Bedamar, Am- 
bafladeur d’Efpagne àVenife, pour per- 
dre cette puiflante Ville, & renverfer une 
Rép ublique fondée fur le cours de douze ' 
fîécles. 
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Seigneur de Sommer die & de U 
Plaate 3 & fa pojieriti. 

F Rançois Aeriens êtoit le plus dange- Defcriptien 4c 
reux elprit que les Provinces conte- Mr. Franc*» 
derées ayent jamais porté : & d’autant plus •Aerfcni. 
à craindre, qu’il cachoit toute la malice 8c 
toute la fourbe des Cours Etrangères, fous 
la faufle 8c trompeufe apparence de la 
franchile 8c de la iimplicité Hollandoile.- 
Il êtoit ardent 8c perfuafif, 8c trouvoit des 
raifons pour appuyer les plus mauvailès 
Caulès. Mr. le Prince Maurice fe fèrvit de 
là plume pour parvenir à fes fins, & pour 
rendre odieux ceux qu’il vouloit perdre, 
les Libelles qui couroient de ce temps là • 
êtausdefàfaçon. Tous moyens d’acquérir 
du bien luy ont toujours fcmblé honnêtes, 

8c il s’en eftfervi toute là vie. Il a laiiTé de 
grands biens , étant mort riche de cent * 
mille livres de rente: ce qu’on n’avoitja- ~ „ 

mais veu dans ce Pays- làj Âufîi desrichef- 
lès immenles paffent pour des crimes 
dans une Republique réglée, êtans acquîtes 
en peu de temps: parce qu’on tient qu’on 
ne peut denevir puiflamment riche en 
un inftant , 8c être homme de bien. 

En fa jeunefle , fon Pere,Corneille Aer- U fut en fk 
lèns, qui avoit connu Mr. du Pleflis Mor- av *f 
nay prez de Guillaume Prince d’Orange , Mr **? 1 '!!**' 
le pria de prendre fon fils à làfuitte , ou il 
fut quelques années : mais ce Grand Hom-. 
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me qui avoit une ame droite 6c fincere, 
ayant remarqué en plufieurs rencontres lès 
diflimulations & les déguife mens ordi- 
naires , pronoftiqua deflors qu’un jour ce 
feroitun grand fourbe. 

tyuisitfut Ayant donc acquis la connoifiance de 
rtfidem dt ^ ] à Langue Françoife, & des affaires du 
à Royaume : Levin Càlüard , qui réfidoie 
auprès du Roy Henry IV. pour les Provin- 
ces-unies, étant venu à mourir : lefieur 
François Aerfens fils de Corneille Aerfens 
Greffier des Etats, luy fucceda l’an if98« 
6c ne fut que réfident des Etats à Paris juf- 
qu’en l’an 1609. que la Trêve de douze 
ans étant conclue : 6c le Roy d’Efpagne a- 
yant traittéavcc les Provinces unies, com- 
me avec des peuples libres, il fut reconnu 
. par le Roy Henry IV. pourÀmbaflàdeur. 

Il reçoit de Pendant fon fejour en France, qni fut de 
grands bien - q U i nze ans , il reçeut de grands biens- faits 
Jduten du Roy, & même des honneurs: car il fut 
•annobli 8c fait Chevalier 8c Baron; ce qui 
fut caufe qn’en-fuite il fut reçeu en Hol- 
lande entre les Nobles de la Province. 

Mais comme c’étoit un efprit intriguant 
8c interefle , qui avoit des liaifons & des 
intelligences avec des Grands de France, 
dont les Avions ètoient non feulement 
fufpe&es, maisodieufesauRoy , il avoit 
donné de fî grands mécontentements de là 
conduite à Sa Majefté, & depuis à la Rey- 
neRegente: que fucceflivcment l’un Ôc 
l’autre avoient eu un extrême délïr d’étre 
déchargez d’un elpric fi artificieux 6c iî 
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méconnoiflant: 8c que Mrs. les Etats pour- 
vurent quelqu’autre de la conduite de 
leurs affaires en France : ce que toutes fois 
SaMajeftén’avoit voulu leur témoigner,, 
attendant avec patience ce que le temps 
feroit en cela pour leur contentement. 

Mais comme la Rey ne Mçre 8c Mrs. les 
Minières chcrchoient quelque expédient 
honnête pour fe deflàire d’une perfonne 
qui leur êtoit fi defagréable , il en fournit 
luy-mêmeun infaillible par fon extrême 
avidité d’amafler du bien , qui fit connoî- 
tre publiquement la génie du perfonnage, 

& qui fit naître à mon Pere au commen- 
cement de fon Employ, l’occafion de 
faire fon apprentifTage à fervir Leurs Ma- 
jeftez en Hollande, dans un fujet extrême- 
ment fcabreux,& peut être fans exemple. 

Lefaitefi: qu’au même temps que Mr. 
deRefuge fut de retour à Paris de fon Am- fem veutat - 
ballade de Hollande , Mr. Aerfens eut en- traptrun 
vie de faire un voyage en fon Pays : duquel tyf ent deU 
ayant obtenu permiifion de fes Maîtres, il 
s’avifa d’un moyen pour attraper un grand C ™F ne 
préfent de Leurs Majeftez, leur faifant en- p UT C*v»iu 
tendre, & à Mrs. les Minières, qu’il êtoit 
refolu de (c retirer tout à fait , 8c de re- 
mettre fa Charge à fes Maîtres, tant pour 
ù fanté que pour fes affaires particulières , 

8c de s’arrêter d’orefnavant^en Hollande: 
fur quoy ayant été pris au mot avec gran- 
de joye , Leurs Majeftezluy accordant fa 
licence avec les honncurs& les ceremonies 
accoutumées: Elles luy firent, comme pour 
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dernier adieu , un prèfent tres-honorable 
de vaiflelle d’argent de vermeil doré, de la 
valeur de quatorze à quinze mille livres; 
,au moyen de quoy , luy quj avoit tendu 
l'on réts à ce gibier, penfoit être parvenu à 
û fin , fè promettant par Tes Amis , d’être 
maintenu en cette Charge dont il s’efti- 
moit être leul capable dans les Provinces- 
uniesj D’ailleurs Leurs Majeftezcroyoient 
être parvenues à la fin de leurs defirs, qui 
-, êtoient de luy voir un Succeffeur : dequoy 
mon Pere ayant été averti, & de veiller fur 
fes actions il reconnût au fli- tôt qu’il n’a- 
voit rien moins dans l’ame que de rénon- 
S cer à cette fon&ion .-pour laquelle repren- 
dre il employoit tout ce qu’il avoit d’in- 
> duftrie& decrédit; Sur quoy mon Pere 

eut commandement de Leurs Majeftez,de 
? : -••• faire entendre aux principaux d’entre 

- Mrs. les Etats, qu’il a voit abfolument pris 

congé d’Elles , & qu’elles auroient tres-a- 
greable qu’il luy donnaient un Succef- 
feur : ce qu’ayant fait entendre le plus di£ 
crettement qu’il luy fut poflible, &Mr. 
Aerlfens en ayant eu le venr> il fe laiflatel- 
ii«n Tire lement tranfporter à la violence de fa paf- 
eut ordre de fion , qu’il voulut Haranguer fur cela en 
lt recuftr en pleine Aflemblée de fes Maîtres, niant a- 
fltine ajfem-' vo j r p r [ s CO ngé de Leurs Majeftez:prpnant 
ouvertement* partie leurs principaux Mi- 
C parun di- 1 niftr es > & mon Pere particulièrement, 
{cours puif- comme ayant parlé fins charge nypou- 
f*nt, voir: ce que Leurs Majeftez ayant fçeu. 

Elles autôriferent mon Pere d’un com- 
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mandement exprès de le reculer en corps, 
ce qu’il finie 13. Novembre 1613. par un * 
difcours fi puiffant & fi fort en reprochant 
audit Aeriens d’avoir oie parler irreve- 
remment de Leurs Majeftez , & de Mei- 
lleurs de leur Confeil qui êtoient les plus 
fermes foûtiens de la liberté des Provinces 
confédérées , l’accufant en prefence de fes 
Maîtres , d’audace, de legereté en fes lan- 
gages ordinaires , d’ingratitude, payanc 
d’infolence tant de biens-faits dont la„ 

France l’avoit comblé: & enfin d’avoir 
violé le droit des gens , ayant corrompu 
par argent de fes Domeftiques, pour avoir 
Je fecret de l’Ambalfade j que quoy qu’il 
eût un front d’airain, il le trouva lors 
dans une extraordinaire confufion. 

En vertu de ce difcours, Meilleurs les E 
Etats êlûrent pour leur Ambaffadeur ^mmnTenfa 
France Mr. de Languerac , de la Maifon place Mr/ d* 
des Barons d’Afpre.qui pendant Ion lèjour de Langue - 
à Paris, qui fut fort long, êpoulà une des w. 

Sœurs de feu Mr. de Clermont Marquis 
. de Gallerande, Député Genecal de ceux de 
la Religion. 

C’êtoit un efprit fort doux, &fôrtfîm- 
ple, mais nullement capable de cét crn- 
ploy : car on a remarqué que pendant plu- 
neurs années qu’il a été en France, il n’a 
jamais donné un feul avis véritable à fes 
Marti es: leur écrivant fans difeernement 
tous les faux bruits qu’on prend plaifir de 
répendre, & leur donnant pour choies vé- 
ritables & affûtées. Ses dépêches fuivajn* • -> 
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.tes n’êtoient que des réfutations despre*- 
cedentes , ne pouvant diftingucr le vrajr 
d’avec le feux, n y le vray-lcmfilable d’avec 
l’impoffible. Ilêcrivoit d’ordinaire aux 
Etats : Jè vous avois mandé par mes prece- 
dentes , que telles & telles chofes fe paffoient 
' qui ne fe font pas trouvées vrayes } Mais il fe 
pajj’e telle 8c telle chofe qui ejî très certaine ; 

. Ce qu’il êtoit contraint de retraiter par u- 
ne Dépêche fubfequente. Enfin Mr. de 
Languerac n’avoit qu’une probité toute 
nûë : fans aucune fuffifance ny capacité: 
&Mr. Aerfens une grande intelligence 
accompagnée d’artifice 8c d’intérêt. 
Mr.'^erfent Au refte, le reproche que mon Pereluy 
avoit corrum- fit publiquement d’avoir violé le droit des 
pu un Secre- gens en là perfonne, étant Ambaflàdeur'* 
tain de mon du premier Roy de la Chrétienté , prînei- 
•Pere^our pale Colomne de leur Etat, étoit fondé 
* urce fi ue ^ r ' Aeriens avoit corrompu un 
* ^ m fi en Secrétaire nommé du Cerceau, de fort 
honnête famille de Paris, qui alloit tou- 
fc y . tes les nuirs dans le Cabinet de mon Pere , 
aflez éloigné de Ton Appartement, & dont 
en Portant il ne fiifoit que tiret la Porte , 

• ' „ . aulieudelaréfèrmerà clef, qu’il rédôn- 
\ r. noitàmonPere. Là il copioit les Dépê- 
ches delà Cour, pour les communiquer à 
Mr. Aerfens, qui fçavoit ainfi les plus par- 
c ticuliers fenti/hens 8c intentions de Mrs. 
les Miniftresj Aufli il le vantoit continuel- 
lement de fçavoir tout pat lès Amis de 
France, 8c d’être aufli bien averti que le 
Miniftrcdti Roy ; dequoy tnon Perc étant 

dans 
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dans une peine extrême, 8c foupçonnanc 
ce du Cerceau, qu’il réconnoiffoit étr* 
fort âpre à l’argent , & qui fe tenoitplus. 
lefte que fes gages ne leportoient: il pria 
fes plus intimes Amis , aufquels il contera 
ce iecret, de le fuivre quand ils le renton- 
treroient par li Ville, pour fçavoiroù ü 
fréquentoir, Peu de jours apres, Mr. du 
ColombierGentil-homme de Bourgogne, 
lors Capitaine en Hollande, & qui apres 
avoir été Gouverneur de Mr. Le Prince de 
Joinville François de Lorray ne, frere ainé 
de feu Mr. le Duc de Guyle,eft mort Gou- 
verneur de S. Quentin: ayant un jour ap- 
perçû parla Ville, 8c fuivîde loin ce du 
Cerceau, rapporta à mon Pere qu’il l’a voie 
veu entrer chez Mr. Aerfens. Cecy, 8cce 
prefent qu’il voulut extorquer de la Cour 
prouve clairement que Mr. Acrlènsfe 1er*-' 
voit de tous moyens illégitimes 8c des- 
honnêtes pour s’enrichir, 8c pour parvenir 
â lès fins. Après ce rapport fait par Mr.du 
Coalombier homme d’intégrité lécon- 
nûë, 8c celuy d’un Domeftique,qui avertit 
mon Pere qu’il avoir veu la nuit du Cer- 
ceau *vec une bougie entrer dans Ion Ca- 
binet: on ne douta plus de la corrup.tioni& Mon Pere 
tout aufii tôt, mon Pere feignant luy être ayant dtcon - 
fürvenu une affaire importante , fit partir vert * r *~ 
du Cerceau en diligéee, chargé d’un gros l), f on du &**■ 
Pacquctà fon Correfpondant à Paris : où crctair J li , 
étant arrive, cet Ami luy ayant reproche ee ^ mt p Anx 
fon A&ion , 8c remontré de mieux fai c fa. 

reàl’avenif , luy dit qu’il eut à fe retira t ior. 

„ O 6 dou- 
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doucement , & qu’il n’en feroit jamais 
parlé en confîderation de tant d’honnêtes 
gens à qui il appartenoit : ce qui fait voir 
îc naturel débonnaire de mon Pere , qui 
quoy que jugement irrité, aima mieux 
vaincre fop reflentiment , que de le faire 
éclater en perdant ce jeune homme de 
bon lieu , qui fe pouvoit changer avec le 
temps 8c avec l’âge. 

Mr. du Cou- \ Mais au fujetde Mr. du Coulombier , 
tomber arrive . Q ne p U k ou b}i er une chofèfort plaifante 

mauvaise 9 ue I e ‘ U Y a y 0111 dire a mon P ere en ma ~ 
cenjonfturt. j eu nefle. Etant venu faire un voyage en 
France l’an i6zi. lors du SiegcdeMon- 
tauban , il arriva maMiûreufement à 
Rouen, dans le moment que la nouvelle y 
vint de la mort de Mr.le Duc de Mayenne 
Henry de Lorrayne , qui fe fit tuer aflfez 
imprudemment d’une moufquetade , du 
côte de Villebourbon. Il ne fe peut dire 
comme cette groife Ville s’émût tout 
d’un coup de cette mort , & comme on y 
menaçoit ouvertement les Huguenots, 
jf’’ • 1 Dans le plus fort de cette émeutte, Mr. du 

Coulombier , en débarquant , fut entouré 
d’une trouppe de Batteliers infolents , qui 
le prenant pour Hérétique parce qu’il ve- 
• '.'..y ' • noit de Hollande, le menalToient, les uns 
de l’alTommer & de le mettre en pièces, & 
les autres de le jetter dans la Mer , l’appel- 
lant inceilamment maudit Hugnenot, 
bien qu’il fut tres-bon Catholique , 8c jut 
qu’à la fuperftition. Ilavoit beau joindre 
les mains , 8c dire tout haut fon Pater & 
v * . fon 
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fon Ave : ces ruftr es 1 uy difoient : voyez, ce 
vaurien de Huguenot cjui contre - fait l'hom- 
me de bien : Enfin il le dépêtra par miracle 
des mains de cette trouppe de furieux. 

Pour revenir à ;Mr. Aeriens : l’an 1 6 24 * -Mr* Aerfins 
il fut envoyé avec deux autres des Etats, efl envoyé 
Ambaffadeur Extraordinaire en France ; Amb*Jpt- 
Et comme Mr. le Cardinal de Richelieu 
gouvernoit nouvellement le Royaume: & j." <n 
qu’il ignoroit les mécontcntemens quelles 
Miniltres precedents avoient eus de luy, il 
en fit état: 8c le connoififant éclairé & inte- 
reffé, il s’en aida pour parvenir à fes fins. 

Monfieur Aeriens elfc mort fort âgé, 8c a 
laifle un Fils qui s’appelloit Corneille 
Aeriens comme Ion ayeul. Ce Corneille 
Aerfens a palTé pour le plus riche de Hol- 
lande, & a été fort connu fous le nom de 
Moniteur de Sommerdic.il êtoit Gouver- 
neur de Nimtgue, Si. Colonel d’un Régi- 
ment de Cavalerie, lia toûjours paru plus 
modéré quefonPcre ; & en voicy une 1 
marque indubitable. 

Outre qu’il y avoit entre Monfieur «Mr.JeSer»* 
François Aeriens 8c monPere,une incom- merditfiit do 
patibilité infurmontable , par leurs natu- Mr.^itrfins% 
Tels dire&ement oppoiêz & differents; car-£ orf ^ ? * 
l’un êtoit ouvert, & l’autre difiimulé: l’un *' mwo fr * 
êfoit ingénu, & l’autre plein d’artifice j en- 
fin l’un êtoit julle & droit : qui pour une 
•montagne d’or n’eut pas voulu préjudi- 
cier à perfonne , 8c l’autre eut fait péri$L 
cent Innocens pour le m oindre intérêt ; 

Ces fâcheuiès récontres avoient entretenu 
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entr'eux une grande averfion qui s*au- 
gmentoit de jour en jour au lieu de dimi- 
% nuer , 6c qu’ils ont eue toute leur vie l’un 

pourl’autrè. Mr. Aerfens, par.lafubtilité 
' de fon efprit, & pour le grand crédit qu’il 
s’eftoit acquis auprès de M onlîeur le Prin- 
ce Maurice pendant les divilions de l’Etat, 
tâchoit continuellement de fùrprendre 
mon Pere, qui eftant fort éclairé, renver- 
foie toutes fes rufes 6c tous fes artifices. 

Ainli ils furent toujours Ennemis. Mon- 
iteur Aeriens fe plaignoit que mon Pere 
s’eftoit porté contre luy avec trop de cha- 
leur, 6c qu’il i’avoitoffenfé publiquement 
de gayete de cœur : mon Pere repondoit 
qu’il n’eftoit point réformateur du genre 
humain, & qu’il n’auroit jamais dit un ièul & 
mot contre luy, s’il n’en avoit eu ordre 
tres-exprésde la Cour. Nonobftant donc 
cette mes-intelligence, qui devoit avoir 
^ nourri le fils dans l’averlion pour ceux de 
nôtre nom, Monfieur de Sommerdic pria 
mon frere de la Villaumaire d’oublier le 
pafle: luy dilànt qu’il n’eftoit pas jufte ny 
* , , chrétien que les haines le perpétuaient, lé 

conjurant d’eftre de lès Amis,6c qu’il vou- 
loitêtre le lien j ce qui ne pouvoit partir 
que d’un tres-bon fonds:6c qui prouve que 
Ion Ame êtoit très belle , & fembl.ble:à 
celle de Phihppes le bon Duc de Bouigo» 

f ne : qui payant la rançon de Charles Duc , j 
•Orléans, & le fortant d*une prilbnd*- 
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1 mortel qu’il ètoit auparavant \ Car mon 
f rerç étant étranger 8c fans crédit en Hol- 
lande, ne luy pouvoit être bon à rien : 5 c 
luy, comme un dès principaux des Etats, 
pouvoit fort contribuer à (on avancement; 

Audi mon Frere en faifoitun très grand . 
état. & fc tenoit fort obligé de l’hon- 
neur qu’il luy avoit fait de rechercher'' 
fon amitié , & il ne fe contenait pas d’une 
réconciliation extérieure, il avoit admis 
mon frere dans fa confidence, &au nom- 
bre de lès intimes j Car traittant un jour 
- Monfieur deThou AmbaflTadeur de Fran- 
ce^ Monfieur Eftevan de Gamarra Am- 
badadeur d’Efpagne, avec Medieurs i’Ad- 
I mirai d’Obdam, deBeververt, 8c autres 
des premiers du Pays , il voulut que mon 
frere de la Villaumaire fût de cette Illu- 
ftre Compagnie; 8c qu’il vit une Fefte fi 
extraordinaire : ne s’eftant gueres veu 
deux Ambadadeurs de France 8c d’Efpa- 
gne manger enfemble à une même table: 
mais audi elle eftoit ronde, 8c l’ou s’y plaça 
fans ceremonie; ce fut un peu après la paix 
des Pyrennées. J’ayoüi dire à mon frere 
qu’il y avoit à ce régal trois buffets de dif- 
férend vermeil doré. 

Ce Monlieur Corneille Aerfèns'Sei- CtMr.it 
gneurdeSommerdic a laide deux fils, dont Stmmtriic 
l’aîné nommé François, Seigneur de I aftrdfinFils 
Plante , fe noya padant d’Angleterre en malhi ** 
Hollande l’an 1 65-9. retournant chez, luy/ e "J emtBf * 
après huiét ans de voyages en divers en- 
} droits de l’Europe.ll edoit dé grande efpe^ 

I ' x ‘ rance; 
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rance, & ce fut une cruelle affli&ion au 
Pere, qui n’avoit rien épargné pour le par- 
' faitcment bien élever. 

Son fécond Le fécond fils de Monfieur de Sommer- 
Jpoufe U fille nommé Corneille, devenu (on princi- 
de M *’f e $' pal héritier par la mort de Ion frere, & 
m II un P u ^ ant en biens, a époufé la fille aînée de 
n r * Monfieur le Marquis de faint André 
Montbrun,quûs eft rendu mémorable à la 
polleritc, par la longue & célébré deffenlè 
deCandie. Monfieur de Sommerdic aeu 
aufli fèpt filles, dont trois font mariées à 
des perfonnes de qualité : &. les quatre au- 
tres ïe font jettées dans une dévotion iu- 
perftitieufe avec un tel emportement, 
qu’elles ont fuivi le fieur de Labbidie Mi- • 
niltre, comme fi c’êtoit un Apôtre. 

HUGUES GROTIUS 

Penfionaire de Rotterdam , 

Ambafladeur de Suede en France, 

& fa Pofterité, . ÿ 

’Ay oui dire à Mr. Hierôme 
Bignon Advocat general au 
Parlement de Paris, l’un des 
plus Doéles Sujets de ce Si- • 
écle , Pere de Mr. Bignon , qui a aufli 
été- Jong-tems Advocat general , & de 

Mr. Bignon hfr. des Requêtes & Pré- 
fident au grand Confeil , que Mi. Grotius 
étoit le plus umveriellemcnt lçavant 
V ' : ‘ hom- 


Jngtmtnl 
de Mr. Bi- 
gnon, de JAt 
( fretins. 
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homme qui eut paru dans le monde de- 
puis Ariftote. 

Iî êtoit originaire de la Ville de Delft , 
grand & puilfant de la perfonne , & agréa- 
ble de vifage: mais fi fon extérieur êtoit 
charmant, fon intérieur l'étoit bien davan- 
tage. Il êtoit franc, véritable & fîdelle, & . 

d’une vertu fi folide, que toute la vie il a 
fuy 8 c dctefté les méchands 8 c recherché 
l’amitié des gens-de- bien 8 c des iliuftres , 
non feulement de fon Pays , mais de toute 
l’ Europei avec lefquels il avoit commerce 
par Lettres. 

Il êtoit HumanifteconfomméfoonPoë- 
te Grec & Latin , parlant 8 c fçachant bien 
toutes les Langues, tant mortes que vivan- 
tès, grand Théologien , grand Jurifcon- , 
fuite & grand Hiftorien. . . 

Il avoit leu tous les livres qui ont tté&w r *P tu * 
publiez: 8 c ce qui efi: admirable.ià mémoi- ** Mr. f< * 
re êtoit fi prodigieufe que tout ce qu’il a- ** 
voit lu luy êtoit préfent àleffrit, fans 
qu’il en eut oublié la moindre circonftan- 
ce.On remarque que ceux qui ont grande 
mémoire n’ont pas toujours bon juge- 
ment : mais il êtoit tres-judicieux en par- 
lant 8 c en écrivant , polfedant au dernier ' 
degré deux qualitez ordinairement in- - 
compatibles. J’ay louvent veu Mr. Grotius 
jetter la veüe un moment fur une grande 
page d’un volume in folio 8 c fçavoir paN 
faitement ce qu’elle contenoif. 

En France il avoit cultivé amitié avec 
Mr. le Preüdent Jannin,aycc Mr.lePrêli- Mr. gmius . 

dent 
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tras dans fis 
lettres impri- 
mées. 
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dentdeThou, avecMr. Bignon Avocat 
general tic avec Mr. du Puy freres, qni ont 
été l’ornement de 5 Lettres en leur temps, 
& qui lans Magiftrature ont été honorez 
des plus Grands-Hommes de.Frince 8c des 
Pays étrangers, qui cherchoient leur con- 
noiflance& leur approbation. Mr. Grotius 
avoit aufli pour amy particulier Mr. des 
Cordes Chanoine de Limoges , qui l’affi- 
ftoit de fa Bibliothèque, très- ample tic 
tres-curieulè. 

Comme mon Pere Pavoit fecouru dans 
fes adverfitez , il en avoit une grande re- 
côniioiflance , ainfi qu'on le peut voir en 
plus de quatre-vingt Lettres Latines im- 
primées depuis quelques années , où il le 
traitte diverfement de Vîrillujlrisjïïujlrif- 
(imt> fumme, ex imie, maxime. L'an 1616.il en 
finit une de Rotterdam, Vale Vit nobilijfime 
Tatria tu*,<& bonorum omnium grande prêt- 
fîdium.V oicy la fin d’un autre qu’il lui écri- 
vit d’Anvers , après s’étre échappé hûreu- 
fement de fa prifon de Louveftein.^WjJSr 
maxime, &quem mihi prope extincto ferva/H 
amorem fer va renafcentill en commëce une 
autre, affeftum tuum in me Vir idujbîs quetn 
haud digne exprimam nift patemum dixero. 

Lan 1631. dans une Lettre qu’il luy 
efcritd’Amllerdam, parlant de moy,iiluy 
dit ,amo ilium, & ob probit atem animi & in - 
genii feliciiutem y Ce que j allégué pour 
montrer que dés ma jeuneflej’ay toujours 
fait proteiîion de droiture 8c de vérité'. 8c 
pour cela je nay rien fait dans le monde: 

car 
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car ccs qualités font incompatibles avec 
les deffauts neceflàires à la Cour : où pour 
réüffir, il faut neceflairement applaudir au 
vice, 8c fouvent opprimer l’innocence. 

Il y a aufli ii x lettres imprimées de Mr. Six Lettres k 
Grotius à moy : dans l’une defquelles,pour mey de *Mon- 
s’autôrifer de ce qu’il m’exhortoit à ncf t(tir Gratin • 
point perdre le temps, il ufo de ces termes, 
cAmicus tibi à Pâtre dut us. Il en finit une 
autre, en lignant, amicut tibi eum patrimo- 
nio relittus : & dans une autre il me remer- 
cie d’un bon office que je luy rendis en 
Suede. Video ex Ut ter te tuts, Nobijfîme Mau- 
refit, eundem effe qui fuijti: & tu femper , Ù* 
otite Pater tuus meaqué bona id tft honorent 
& exifUmationem , femper in fumrnis pofut 
tibi effe cordi , difeemus abs teubiredieris 
qualis fit ilia mundi pars quamjtbifrigidM 
Septentrio fepofuit , 

Bien que Mr. Grotius n’aymât point Mr. g T «tiui 
lïOrdre des Jefuites, qu’il a décrié toute fa tfiimit fort 
vie, il faifoit grand ellat de quelques Par- les T'eus Si - 
tiduliers qui en eftoient : & entr’autres des remond 6- 
Peres Siremond & Petau. Il m’a dit avoir Pttau 3 e l** m 
oüy afïurer au Pere Siremond j qu’il étoit tcl 
aile a Rome grand Ligueur: maisqua -j el ’ 0r drc. 
yant appris là les attifices de la Ligue, il en 
eftoit revenu Royalifte. Travaillant fur le , 
vieil 8c le nouveau Teftament, il comrau- ^ 
niquoitfes obfervations au Pere Petau, les 
foumettans à £1 cenfure , comme on le 
void dans une de fcs Lettres cAd Gollos de 
ladernicre Edition, adrelfée DionifioPe- 
tavio infigni Theologo. En luy envoyant fcs 
. - ' • Ma- 
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Manufcrits pour en avoir ion fentiment, 
il luy dit , lice&t mihi lumen de lumine ac * 
cendere ; permettez-moy d’allumer ma lu- 
miere à la vôtre. Il faifoit aufii très-grand 
êtatdesPoëlïesLyriques deMathiasCafi- 
mir Sarbieski Jefuite Polonois , & difoic 
de luy, uon folûm aquavit , fedinderdiïm 
fuperavit Flaccum : qu’il n’avoït pas feule- 
ment égallé, mais quelques- lois lurpaflé 
Orace. Je parleray plus amplement de cét 
ilhifltre Pere , en traittant de la Pologne. 
' Trtmitr Ou- Le premier Ouvrage dç Mr. Grotius, 
vrage de fut le Martianue Cupella, qu’il illuftra d’ob- 

Mr. (frotiui. fervations , 8c qu’il dédia à feu Mr. le 
Prince de Condé, Il n’avoit lors que quin- 
ze ans: aufli il mit au devant du Livre là 
taille-douce, avec ce difthique. 

Gluern ftbi quinidenis <LA(lre* facravitab 
i annis , * 

Talis Hugueïanus Grotius or a fero. 

Il Plaida à.cét âge, avec tant d’éloquen- 
,• ce & d’applaudiflement à la Cour de Hol- 

lande , que fort jeune on le fit Avocat du 
fils de laPiovince. 

Ses Poëlïes Latines furent imprimées 
en un corps par fon Frere Guillaume Gro- 
tius: où l’on void des Epigrammes à l’hon- 
neur de Mr. de Buzanval, & de mon Pere: 
mais il en manque une, parce qu’il la fit 
depuis cette imprefiïon : c’ètoit pour met* 
tre au dellus du Tableau de mon Pere,. 
qu’il luy a voit en uoyé à Rotterdam, dont 
il êtoit Penlionnaire. 

DoBa Tabella refes hominem qui rettitu 
]. ipfe. Ma- 
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Magnanimum Regem cujus imago îoquens. ’ 

Il fit en fa première jeuneflc onze vers 
latins lur Oftende , qui eft une Profopo- 
pée de cette Ville-là , qui avoit déjafouf- 
fert un Siégé de trois ans* on les attribua à 
tous-les Grands-hommes du Temps : 8c les 
plus dodtes les crûrent de la compofition 
de Jofeph Scaliger, qui en faifoic de mer- 
veilleulèment beaux. A la fin voyant qu’ils 
êtoient generalement approuvez 8c admi- 
rez, il s’en déclara l’Autneur. Ils ont tant 
de force 8c de beauté , qu’on fera bien aile 
de les voir icy , fans avoir la peine de les 
aller chercher dans lès Poëfîes. 

Area par va Ducum tôt us quamrefpicit Vers admira* 
orbis de %Mr . 

L Celfior una mdlis , & quam damnare rut - Grotius la 

% rue, longue degen* 

Nunc que que fat a timent , alieno illitore ^ 
refto\ 

Tertïus annus abit, toties mutavimus ho* 

(lent » 

Seevit hyems ptlago , morbifque furenti- 
: bus aftas , 

Et minimum eji quodfecit iber , cruddior 
armis 

In nos or ta lues nullum ejl Jifunere fûmes, ' v; 

Nec perimit mors ma femelj fort una quid 
haresî 

Qua mercede tenes mixtos in fanguine 
mânes ? 

G)uis tumidos morient hos occupet hojîe pe- 
retnpto v 

Gjiueritur ? Etjierili tantum de puhere 
pugnaeft , Ils . 
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Ils ont été fort eftimez de toutes les na- 
tions: & marque de leur valent & de leur 
poids, Mr. de Malherbe, qui admiroit 
• i peu de choies, .enafait fi grand état , qu'il 
les a traduits en Vers François. 

Ces Vers de ^rois ans deiap/ijfez, théâtre de la Guerre 
Mr. Grotius l ' exerce de deux Chefs les frnefes Combats, 
font enduits Et fais émerveiller tous les yeux de la terre 
par Malhcr- De voir que le mal- heur ne mofe mettre à 


be. 


bas. 


te 


A la mer cy du. Ciel en çes rives je re/le , J % 
Où je foujjre l'Hyver froid à Vextremité\ 
Lors que L* Eté revient il m’apporte la pejle , 
£ t le Glaive, ejl le moins de ma Calamité» ' 


•A.'! 


Tout ce dont la fortune afflige cette vie, 
Peleméle afmblé, me preffe tellement , 

Que cef parmy les miens être digne d'envi 
.* Que de pouvoir mourir dune mort feulement. 
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Qge tardez-vous deftins , C(cj.n[eJl pas ma- 
tière , . 

Quavecque tant de doute il faille décider ? J 
Toute la que/fi on nefi que d'un çimetiere. 
Prononcez librement qui le doit pojfeder ? 

Comme Moniteur le Premier Préfi- 
xent de Lamoignon , eft une bibliothèque ; 
vivante, ■& qu’ila J’efprit plein de tout ce j 
qui s’eft jamais fait de plus beau : il n'a pas 1 
-manqué de graver ces «jeaux Vers Latins I 
dans fa mémoire, &jelesluyay entendu 
réciter louvent. avec plailir; Età propos de ,1 
Mr. de Lamoignon, jediray icy queMr. i 
Grotius le voyant des là jeuucfie courir 
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avec tant d’ardeur à la vertu : m’a dit bien 
des fois,qu’aflurétnentun jour ilferoitl’un 
des principaux ornement du Royaume; 

CàÉfeind Homme nes’cft point trom- E loge dcMr, 
pé dajflibn pronoftic : car on doit dire de /< premier 
luy Lmsaticune flatterie qu’outre iàdou- , J re f' dent h 
ceür & fa débonnaireté , vertus rares en léMm V uin% 
ces derniers Siecles.c’eft unabîmedeDoe- 
•trine: 8c que dans l’Aflemblée des plus fça- 
vans il paroît entr’eux dans l’examen de 
toutes les fciences, comme un Maitre par- 
my fes difciplesjdcbroüillant les points les 
•plus difficiles 8c les plus obfcurs , avec une 
éloquence aifee, 8ç une facilité admirable. 

Mr. Grotius fut uu des adorateurs delà Mr. grotitu 
-prudence 8c de la vertu de 'Mr. deBarne-/** un des 
4 veld, & demeura avec tant de fermeté at- Pirateurs ' 
w taché à fon Parti 8c à fes interefts, qu’il fut ^ Mr - !iarm 
* enveloppé dans fk ruüie. Mr. le Prince 
Maurice fe contenta d’abbatre le Chef du 
Parti contraire, 8c Mr. Grotius en fut quit- 
te pour la confifquation de fes biens , & 
pour la perte de fa liberté ayant efté con» • 
damné a une prifon perpétuelle: & pour 
cét effet , fut renfermé dans le Château de 
Louveftein prés de Gorcum. 

Pendant cette prifon , ma Mere Genôi- 
fe d’extraéfion , delà Mailbn desMade- 
•lenes du côté paternel , 8c du côté mater- 
nel de- c« lie desFranzone, de laquelle il 
y a prefentement un Cardinal , mourut à 
IaH:<yel’an 1620. & fut enterrée dans la 
grande Eglile, Mr. le Prince Maurice, M. 
le Duc de Simmeren,Mr. le Prince, & Ma- 
dame 


ùtf 
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dame la Princeflc de Portugal , Mr. le 
Comte de CulembourgjMrs.les Eftats ge- 
neraux, Mrs. les Etats de Hollande tous les 
Corps de Ju(Hce& de Ville aftiitaftitau . 
Convoy avec les Ambafladeui^^Blim- 
( 1 res desPrinces Etrangers, & rcfljffbffi- 
'*'■ ■’ ciers des Troupes Françoilès : ce qui étant 
venu aflez tard à la connoiflance de Mr, 
Grotius, à caufe de fa détention, il écrivit 
une grande Lettre de confolation à mon 
Pere, qui commence ainfi. Débeohoc meis 
malist llliifirijjime Maurerii , quod aliéna ma - 
laferitu ad me perveniunt. J’ay cette obli- 
gation à mes mal- heurs, d’apprendre plus 
tard <jue les autres les mal-heurs qui arri« ^ 
vent a mes Amis.C’eft une piece fort Ion- : 
- - gue qui à été fort eftimee>& qui doit plû- , 
tôt pafler pour un Traitté parfait de con-' 
- fo!ation,que pour une Epitre. Il lui envoya 

en meme tems une Infci iption pour met- 
tre fur le Tombeau de ma Mere. 

Æpitdphe de Maria Magdalena corporis animique 
ma. JA.tr t % de laudibtu eminentijjima vixit an - 

nos xxxv ' tn ^njugio viginti. 

T.grctuu, Rara in Deum pietate , obfequio in mari - 

’tum> charitatein liberos.qiue utriujque ftxus 
fenos peperit Decem fibi reliquit fuperfiites ut 
femper vit* emendatijfim a t ita conjlantifiimi 
travfitus exemplum pi* huit xtj. Nov. 1 620. 

■ Betijaminus Auberita Maurerius , Ajfejfor 
£anftiori$ Confilii ChrijhafiiJJtmi ejufdetn ad 
' - ordines fœderatosBelgn Legatus conjugi opti- 

V 4 . Vite, dttlcijjim* , ac in perpttuum defiderandat 

Mais comme mon Pere ne pouvoit ef- 
Sr . perer 
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perer ce bon office d’une personne affligé, 
Sc qui étoit en prifon , il s’adrefla à Mr. 
Daniel Heinlius, quia été gravé fur un 
grand marbre noir. 


DEO OPIltoO M^ÎXIMO Epitaphe de 

& œternœ Memeriæ. maM.re.qiu 

Mariée Magdalen <e conjugù cari(ftma,ma fi* Monfict? j 
tris dulciffimæ , piijftmee , undecim liber ortou ^ tw fi M * 
parentis. Quarum novem una cutn Pâtre fu - 
perjhtibus mœrorem de fe ac defiderium reli- 
quit. Matrome ad exemptant natee , cum in - 
comparabili covjugis Ittftu , qui ex e a mini- 
fit morte doluit , cum Maria & 3enjamino , 
primogenitiis hic conditee>ac jîc<e y in futur a re* 
furreftionis fpem cum uberrimis lacrimis . 

P. C 


Benjamifluf t^uberiwMaureriur j4(fe(for 
fanttiorit Confilii R egisChriftiani (fimi, ejuf- 
demque ad ordinesfcederatos Belgii Légat us. 
tinta"?. May 15 * 81 . Extintfa iz. Novemb. 

1620. 

Mr. Grotius étoit étroitement gardé 
dans ce Château de Louveftein , où il n’a- 
voit d’autre confolation que Iacompagnie 
defafemme, & quantité de Livres qu’on 
permettoità lès Amis de luy prêter j on 
luy en envoyoit un grand coffre tout 
plein, qu’il renvoyait après les avoir dévo- ^ ,J S 

rez : 6c ce fut pendant cette Prilon qu’il 
traduifitStobée; Mais elle ne dura que f .«• 
deuK ans ou environ : en ayant été hûreu? 
fement délivré par le conleil & par l’indu- 
ftrie de Marie de Regelsberg là femme, 
qui ayant remarqué que fes Gardes , apres 

P s’étre 
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s'être lafiez d’ayoiribuvent vifité & fpüîl- 
Jë un grand coffre plein de liyres& de lia- 
ge qu’on envoyoit blanchir à Gorcum 
Ville voifine de là» lelaiffoient palier fans 
l'ouvrir , comme ils faifoient dabordîelle * 
confeilla à Ton mary de fe mettre dans ce 
àt fort coffre , ayant fait des trous avec un vire- 
damuncof i brequin à l’endroit où ilavoit le devant 
fre par U de la tête, afin qu’il put refpirer, 8c qu’il À- . 
ccnfeildept n’étouffat point. Ilia crût, &futainfî 
femme. porté à Goreum chez un de les Amis., 
d’où il alla à Anvers par le chariot ordi- 
naire ^ ayant pafle par la place publique 4 
déguifé en Mënuifier , ayant une reigle . a 
KRg;. la main. «£<•’ v ^ v - - , 

Cette femme adroîtte feignoit que ion 
mary étoit fort malade, afin de Iuy don- 
ner le temps de fe làuyer , & pour ôter le u \ 
moyen de le recouvrer : mais quand elle 
le crût en pays de feureté,elle dit aux Gar- 
des en le mocquant d’eux, que les oylèaux 
s*en étaient envoliez. Dabordon voulut 
procéder criminellement contr’elle, 8c il y 
eut des Juges qui cpnclurren.t à la retenir 
prifonniere au lieu de fon mary : mais par 
la pluralité des voix elle fut élargie 8c lo- 
uée de tout le monde , d’avoir par fon e£ 

Conte pUi- prit redonné la liberté à fon Mary. . . 
f fuit que me Madame Grotius étoit d’une grolîeur 

fit la%ey ne prodigieufe : & à fon lujet il ne faut pas 
' Me 7 a \f U ‘t ^frlier de mettre icy une chofc fort plai- 
j 6 l’ante que la Reyne Mere me dit un jour a 

iaVaUtte Geimain a fon dîner, où Madame la 
de Madame ComtelTe de Braflac fa Dame d’honneur, 

^ fïrttm» \ . tan- 
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tante de Mr. le Duc de Montauzîer , du 
nom deSte.Maure, m’a voit mené* Qu’une 
fois que Ma iame Grotius étoit aflife au 
Cercle ( car elle y alloit quelques- fois 
quand (on Mary fut Ambafladeur de Suè- 
de) Mr. le Cardinal de la Valette, fi ndant 
la prelTepours’approcher, &,envifageant 
de loin cette grolle femme qu’il necon- 
noifloit point , demanda à une Dame du 
Cercle à l’oreille , cjui étoit cét Oursafiis 
auprès de la Reyne: a quoy ayant répondu, 
c’eft ma Mere, Monfîeur : car il s’étoit ju- . 
ftement adrdîe à Mademoifèlle Grotius 
nommée Cornelia. CÎonfus de cette horri- 
ble méprife, le vifage plus rouge que fou 
habit, 8c tout grand qu’il étoit, il fît le plon- 
geon dans le Cercle, &. le retira auflï tôt 
nors de là, attendant que le Cercle fût levé, 
pour faire part de fon avanture à la Reyne. 

Mr. Grotius s’étant fiiuvé de prilbn* & , 

s'en allant d’Anvers à Paris, compofà 
chemin cette belle Silve, qu'il adreflfa àÿ’lJÏ* y 
, feu Mr. François de Thou, pleine de te- rp^ rit 
grets de la mort de Mr. le Prefîdent fon f en Jip,iegk 
Pere, où il dit entr’autres chofes qu’il eût & de ceux dt 
été confolé de fa dilgrace, s’il l’eût retrou- fin party, et 
vé en vie:8c que la fortune , dextram dextr* 

JbcîAre dedijfe. Dans clette Silve il parle dé 

fon évafîon , dont il donne tout l’honneur J \ 

à fa Femme , en ces mots que j’ay retenus: 

Nos multum debere fatemur conjugio & finir Francou do * 
pat dire l’injuftice qu’on luy a faite en vi- The*, 
olant les Loix du Pays en ù. perfonne. 

Et froculcAtas in no (ho corporc Leges. 

: ^ r P a * U -Mùï' : 
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Il y a plus de cinquante- cinq ans que je 
ne l’ay veuë : ainfi je n’en a y retenu que 
ces lambeaux : mais c’eft une des plus bel- 
les pièces qui foit jamais fortie des nuins 
de Mr. Grotius. 

Mr. Grotius étant arrive à Paris avec 
plulieurs lettres de recommandation que 
•Mr. Çrotiu* mon Pere luy envoya pour Mrs. les Mi- 
à une penfion n iftres,ils luy firent donner par le Roy, en 
de con jjderation de fon mérite 3c de fon fça- 
dLr iiü.l** voir, une penfion de tois mille livres dont 
il a vécu quelques années a Paris , ne tirant 
pas un fol de ion bien. Pour ce qu’encor 
h ' v' 1 que Mr.le Prince Maurice fut mort,8c que 
le Prince Henry Frédéric fut defes amis, il 
n’ofoit par politique le faire ire mettre en 
poiïèffion de Tes biens confifquez , de 
\ j crainte d’offenfer le party qui étoit de- 

meuré le plus fort. 

j 3f r , Grotius 1 Monfieur Grotius , apres avoir remercié 
; fait fon *Apt- fesbien-faiteurs,& veu Tes amis, publia fon 
i ,6* d* Apologie en Flaman , & puis il la traduifit 
ceux de fin en EatinjElle eft non feulement pouf luy , 
mais auffi pour Mr. de Barneveld & poux 
tous ceux de fon Parti.il la dédia aux Etats 
de Hollande 3c de Wefttrife, autrement 
Kort-hollande.avec ce Titre, rcApelogeticw 
eorum qui UollanâU WeftfriÇœ vicinifquâ 
Nationibusex Le gibus pre/uerunt antemu** 
'fatam apud n»s Rzmpublicam , où l’on peut 
recourir pour voir le détail des injuftices 
u*il dit luy avoir été faites , & à ceux de 
bn Party. 

Pendant fon féjour à Paris il traduifir en 

./ - '" v .. ' Pro« 
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Proie Latine fon Livre de la vérité de h 11 dédia fou 
Religion Chrétienne» qu’il avoit fait en Livre de la 
Vers Flamands en faveur des Matelots qui « 

font les voyages des Indes , pour les diver- 
+ tir. a chanter une Poefie fi pieule, &Iede- 
diaà Mr. Hicrôme Bignon Advocat ge- i ;i: . 
neral en Parlement: 8c le commença ainfi. 

J dent idem à me quœrere foies , viré} 4 de pa- 
tria > & de litteris , ac de me etiam optimè ■ 
mérité Hieronime Bignone . 

Ce fut à Paris qu’il compolà ce grand dlfait. fi 
Ouvrage De jure pacte & Belli , qu’il dédia 
au feu Roy , qui ne luy eu donna aucune J ,»# 
récompenfe, pour n’avoir point de Patron 
auprès de Sa Majefté qui aimât les belles 
Lettres, & qui fît état d’un travail de tel- 
le importance.;? . . . U 

Après a voir été dix ans ou environ àPa- 
ris,fa penfion luy fut rayée par Mr. le Car- 
dinal de Richelieu qui gou vernoit l’Etat : 
ce qui l’obligea d’aller chercher du pain 
autre part l’an 1 6 ; i. Ce fameux Min rftre 
fit une grande faute de laiflèr fortirde 
France un fi fçavant homme , pour une 
penfion iï modique j Un autre qui eût ai- 
mé les bellesLettres 8c lesSciences,eût pris 
plaifir de l’y attirer 5c rétenir par des bien- 
faits qui eufient été tres-bien placez. Cela Prioieaua 
prouve que Prioleau, quoy que fourbe no- ditvray de 
table , a hien connu l’un des foibles de ce Car dut Aida 
Cardinal, & quîl a dit vray dans fbn Hi-^”“y ,r * 
ftoire,où il ufe de ces termes en parlant de Lat,m ' 
luy, Prinum AbbaSydeinde Epifcopus y înfelix 
ConcionatUTySorbonicis chimerie mentent pa . - 

N P 3 fus, ■ .. j 
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(lus, peritioris Littérature rudit. Et ce qui 
étoit étonnant : ce Cardinal laifloitfortir 
du Royaume le plus'fçavant homme de 
P£urope,pour faire le ménager , grimeli- 
nant une petite lomme : 8c cependant il 
donnoitplusde quatre-vingt raille livrés 
de penfion par an à divers Poëtes,entre le£ 
quels il y en avoit de très- médiocres, pour 
le louer làns celle , 8c pour parler de luy 
comme d’une Divinité vifîble. Sur cel$ 
Mr.de Bautru, aptes la mort de Mr.le Car- 
dinal, difoit fort agréablement qu’il luy ê- 
toit aile de prouver par plufieurs partages 
authentiques, que Mr. le Cardinal de Ri- 
chelieu étoit un Dieu: car comme pour ap- 
puyer une opinion orthodoxe en Théolo- 
gie, on allégué des partages de la S, Ecritu- 
re, 8c des Pères de l’EgIile,il citoit plufieurs 
endroits de Chappellain , ded’Eftoille, de 
Boisrobert,de Benferadde>& d’autres où il 
étoit traitté de Divinité; comme dans ce 
Sonnet que Mr. de Benferaddea mis au 
devant de là Cleopâtre, qu’il fait parler. 
Je reviens des Enfers d'une démarche graver 
Non pour fuivre les pas d'unCe farinais d'un 

Dieu : ; \..V 

Ce que je refufay de faire pour O Slave 
Ma géneroftté le fait pour R ichelieu . 

Puis Mr.de Bautru concluoit comme dans 
l’Ecolle ; Ergo, le Cardinal eft Dieu. 

Pour retourner àM. Grotius, que la feim 
avoit tait quitter Paris , il fe retira dabord 
à Hambourg. Son Livre DejurePacisfy 
Belli étoit lors en grande clfcime par toute 

1*A1- 
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l’Allemagne, où le Roy Guftave de Suede 
l’ayant lu 8c admiré , il refolut de fe fervîr 
dei’Authéur, qu’il croyoît un grand po- 
litique à caufedecet Ouvrage:& le Chan- 
celier Oxenftern , premier, Miniftre de ce 
Conquérant > le fortifioit dans ce deflein * 
faifaqt un merveilleux état de Ton Ouvra- 
ge Dejnre Paris fo B dit, qu’il feuillettôit 
ipceflamment *. Mais ce Prince ayant été 
emporté à la Bataille de Lutzen lan 1632. 

Mr. Oxenftern fuivant fon inclination, & 
le deftein du feu Roy Gu ftave , le nomma ( ' 

pour aller Ambafîadeur en France. 

Ce choix déplût fort à Mr. le Cardinal ^r.g re ti U x 
de Richelieu, qui vid un homme revenir dtflinf Am- 
triomphant dans le Royaume ou on luy bajddeuren 
avoit refufé la fubfiftance 3 car on ne peut France : c* 
s’imaginer quelle étoit la réputation du ? e V[ ut 
nom Suédois en ce temps-là , & quelle ê - * l * 

toit la terreur de leurs Armes par toute *” u 
l’Europe. Le Cardinal, pour détourner ce 
coup, ht tous les efforts imaginables présdu 
ChancelierOxenftern pour luy faire chan- 
ger de réfoIution,& qu’il luy plût envoyer 
tel autre qu’il luy plairroit en là place. 

AinfiMr Grotius qui étoit arrivé aux 
Portes deParisjufqu’àS. Denys,y demeu- 
ra jufqu’au retour d’un Courrier dépêché , v , ? 
en Allemagne vers le Chancellier Oxen- 
ftern, pourfçavoir fa dernierç réfolutionlà- 
defli^mais s étant rendu inexorable, on fut Afr. /# 
contraint de le recevoir. Mr. le Maréchal Chancelier 
d’Eftrée eut ordre exprez de l’allerquerir à Oxtnfltm 
S. Denys dans les Caroftes du Roy , 8c de wxerabU, 
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le conduire dans Paris avec les honneurs 
& ceremonies accoutumées : & enfuitc 
Mr. le Duc déMercœur, depuis Duc 8c 
Cardinal deVandôme,le mena a l’Audian- 
ce du Roy. 

\ Cela lit un fort grand dépit àMr. le Car 
dmal de Richelieu ; mais il fallût qu'il a- 
vallat cette couppe, & qu’il honorât un 
homme qu’il avoit fi fort méprifé. Il eût 
encor plus de déplaifir quand il vid Mr. le 
* îr - gretius Chancelier Oxenftern opinaidtré à le laif- 
àtmturt fer AmbaflTadeur ordinaire à Paris, où il a 
^miafad'ur été prés de douze ans, fans avoir jamais eu 

été 4 ^ UCU ,^ e & ard a toutes les prières que Mr. le 
Cardinal luy faifoit faire par tous les En- 
voyez , Réfidents & Ambaflàdeurs de 
France, qui avoient tous à la telle de leurs 
mftruélions , defollipiter le rappel de Mr. 
Grotius. ^ Ce Miniflre enflé de la confide- 
ration ou elioient les Armes de Suede , Ce 
rendit inexorable & inflexible, comme 
' . y ° ee dans Virgile, Mens immot aman# 

lachryma volvuntur inanes y Mais Mr. le 
Cardinal de Richelieu digéra doucement 
toutes cespillules, ayant belbin , dans les 
guerres qu’il avoit entrcprifes, de l’a Al- 
liance des Suédois en Allemagne, qui fai* 
loient diverlîon des armes de l’Empire, 
Mtr. Grotius qui autrement nous fuflent tombées fur 

Tendant Jon bras. 

e iiütMr.u r; Mr * Gr ° tius » pendant fon féjour en 
Ordinal de ™. ce nc ï ld P 0 ™ Mr.le Cardinal de Ri- 
Kicheiicu, chelieu , fous ce beau prétexte, qu’il ne 
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ius un p r Cm donnoit point la main aux Ambaflàdeurs: 
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difànt que quoy que les Princes Catholi-, v~» * 

qucs fouffriflent cét orgueil parladeffe- 
rence qu’ils avoient pour la Cour de Ro- 
me : que la Couronne de Suede, qui en 
eftoit indépendante, ne devoit pas fouffrir • T ; J 
ce mépris, fi préjudiciable à fa dignité. 

Ainfi, par un ahurtement inconcevable, & 
pour mieux m'expliquer* par une opiniâ- 
treté Hollandoife, il ne voulut point £c ré- 
concilier avec ce puifïanc Nliniflre a quoy 
qu’il en eût un très-grand befoinpourle , 

bien de fes affaires particulières, & ne trait- « v ^ 

tpit qa’avec les Miniftres fubalternes, c’eft 
à dire avec Mr. Bouteiller, de Chavigny, 
de Bullion, & âutres. ; ' 

Il faut dire en ce lieu , que Monfieur Let Mnujtres 
Grotius eftant arrivé à Paris après fon éva - . c aren J°* 
fion du Château de Louveftein : les Mini- 
ftres de Ch^renton , fuivant la coûtume £:( j w?J|ttSI#w 
ordinaire des hommes de ne point faire aMr.gntiu(> 
eflat des malhûreux, 8t de les abandonner u voyant 
dans leurs infortunes, 8c parce qu’ils 1 
croyoient de l’opinion d’Arminius , con deur > la tu y 
damnée par le Synode de Dordereét, ne le *&'**>”*** 
voulurent pas recevoir à leur commu-*! a Tt i u w 
nion ; ainfi il s’abftint d’aller entendre*™™*” * 
leurs Prêches , fè contentant de faire tous 
les Dimanches des Prières avec fa famille. 

Mais ces Miniftres , quand il fiit Ambafïà- 
deur de Suede, ayant confîderé que ce leur 
feroitun grand honneur qu’un AmbafTa- 
deur d’une Couronne fi confiderable afli- 
ftat à leurs Aflemblées, luy députèrent un 
Mifliftre de leur Corps, avec des Anciens 
- p f du 
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du Confiftoire , pour le prier d'honorer 
. leurs Sermons de fa prelence : luy diiânt 

que les Luthériens même êtoient admis 
^ depuis peu a leur communion , par àdfce 
du dernier Synode de Charenton ; Maisil 
leur répondit fièrement que rayant négli- 
gé étant particulier Sc fugitif , il les né- 
gligeait a fbn tour , étant Ambafladeur. 
Effectivement il ne voulut jamais aller » 
leurs Prêches : mais il en faifoit dire a là 
Lt DoZleur maifon. Les Dimanches au matin, un 
lAmbrtui ér Miniitre Suédois préchoit, nommé le 
Monfiew DoCteur Ambreus Luthérien tres-opiniâ- 
£Or, qui tre: 8c les apredinées il en faifoit prêcher 
prêchent mu U n autre nommé Mr.d’Or, attaché aux 

^Orotint Te' °r inionsde Calvin. Ces Minières, 8c fiir 
ét'chirnt tout Ambreus, au lieu d'expliquer pure- 
fur Us tpini- ment & Amplement la parole de Dieu, fe 
mj d $ Luther jettoit a corps perdu dans la controver- 
ir de Culvin. fe avec tant de paffion 8c de violence , que 
leurs Sermons n’etoient pleins que d'in- 
veCtives , dont Mr. Gtotjus s'étant en- 
fin hffé, les exhorta d’expliquer l’Evan- 
gilê, fans bleflèr la charité chrétienne ; 
Sur quoy le DoCteur Ambreus luy dit qu’il 
ne pouvoît s’empêcher de dire ce que 
Dieu luy inlpiroit : &Mr. Grotius luy a- 
yant ennn ordonné, ou de s’abftenir de di- 
re des injures, ou de ne plus prêcher; cet 
Ambreus le quittant en cofére, & defcen^ 
dant le degre , difoit en grondant que c’ê- 
toit une choie étrange que l’ Ambafladeur 
de la Couronne de Suede voulut fermer 
U bouche au faint Elprit; ce que Mr. Gro- 
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tius me conta , crevant de rire, &-me di- 
fant que cét Ambre y s fe plaignoit par 
tout qu’il fermoit la bouche au faint Ef- 
prit, parce qu’il voulut J’empêcher de di- 
re des.injures à fon prochain. • rr 

* Surl’animofitéde ces deux Miniftres* 
on doit dire icy que les Luthériens dete- centre ' 
lient cent fois plus les Calviniftes que les, calvini - 
Catholiques, parce que les Calviniftes teft eit ft C auÇt 
font foparez d’euxrcomme la plus- part des de u longue 
Catholiques & des Religieux .même hail- dtfcnft de 
font plus les Heretiques qui ontdivife l’E- Stttin. 
glifo, que les Juifs, les Turcs, 8{. les autres > 
Infidelles. Cette grandeaverfion fo remar- 
que dans les Villes où les trois Religions 
chrétiennes fo prêchent publiquement , 
comme àDanzic, où les Catholiques vi- 
vent en paix, les Luthériens 8c les Calvini- 
ftes qui fe déchirent les uns les autres , les 
fouftrans fraternellement jEt cette avçrfion 
mutuelle qui eft entre les Luthériens 8c les 
Calviniftes eft caufede lalongueôc opini- 
âtre reiiftance des Habitans de Stetin , qui 
êtansLutheriens paflionnez,ont craint que 
Mr.l’Eleéteur deBrandeb.qui eftCalv ini- 
fte, ne les forçât dans leur religion, Sc d’ê- 
tre fous la puiflace d’un Prince qui profef- 
fe une foy qui leur eft en horreur, n’y ayant 
rien de plus puiflant fur les efprits que le 
motif de laReligion, comme on l’à veu par 
lesguerres ciyilesdeFrançe & desPàys-Basi 
Sur quoy un ancien Poète, à propos du fa- 4 

crificê d'Iphigenie, s’écrie aflfez juftemept; 

"Xjint laReligion a pû caufer de maux dans 
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monde. Tantum Religio potuit fuadere ma* 
lorum. 

blr. Grotius Pendant cette longue Ambaflade de- 
fait une Dif- douze ans Mr. Grotius fîr divers Ouvrages* 
fertntion con- ea tr’autres une diflèrtation Latine contre 
tre laFtrrert . j e jj eur je la Perrere , qui avoit fait un E- 
crit des Préadamites. Cette diflèrtation eft 
intitulée De origine gentum Americanarum.^ 3 
Differtatio , où il enlèigne que lés peuples 
d’Âmerique ne font pas fort anciens: & 
qu’ils font venus d’Europe , ou par la jon- 
. «ion des terres, ou par quelque tempefte: 
Ni fi, dit-il, quis Præadamitas effe dixerit,ut 
' nuper quidam in Galha fomniavit. Mais un 
certain Doéteur nommé Laétius des Pays- 
bas , ayant eferit contre Iuy , il fît une fé- 
conde Diflèrtation intitulée De origine 
gentium Americanarum Dijfertatio altéra* 
où il réfute amplement Laëtiusi 8t parce 
que ce Laétius nourrifloit une barbe-epaif- 
le & longue a la Capucine pour s’attirer le 
refpe&jil le fit graver audeyant de fa Dif- 
fertation avec fa grande barbe, & ajouta au 
bas, fans le nommer, Aduerfus obtreEla- 
torem opaca bonum quem facit barba. Quel- 
ques jours apres, pour fe divertir, il fit un 
.Difthique contre ce Laétius, qu’iLdifoit 
n’écrire pas bien en Latin. Il me le recita, 
& je l’ay retenu. 

Laétius haud latius fatis ejl , nec feribere 
cejfat . 

Latine , ut file atjat tus eji fatius. 

Pendant cette Am balfade de douze açs 
faire des) il s'occupa principalement a faire des ob- 

CtnnttntéL lâ- 
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(ovations fur le vieil & fur le nouveau r ei fur tante 
Teftamcnt: ce qui l’obligeoic de s’en l'Ecriture S. 
velir dans les Livres : Si par conlèquent, & devient 
voyant peu de monde , il le rendit fauvagt ftupvwux 
& ioupçonneux plus que de coutume , (èfe de .ff* ant dt 
déifiant de fes meilleurs & plus fidelles a- 
mis, comme de Mrs. du Puy, qu’il s’ima-' ■ 
gma qu ils le venoient voir pour 1 epier, 8t 
pour rapporter fes fentimees à Mr. le Car- 
dinal de Richelieu, qu’il haïfloit fort,pour 
le mépris qu’il avoit fait de luy. 

Je ne pus éviter moy-mefmc» non plus i / f e defik 
que ces Meflieurs , ces (bupçons mal Ion- aufli de moy , 
dez , qu’il ne me prît aufli pour un elpion une*f - . 
dans une occafion où j’avois pris grande/ <wr * 
peineàlefervir. Voicy lefait. Mr. IePrin- i '* vo . u / ,e ? 
ce Palatin de Suede Charles Guftave fils de ^ 
la Princeflè Catherine, fœur du grand p einh 
Guftave,. coufin germain de la Reyne r 
Chriftine, quife démît depuis de la Cou- 
ronne de Suede en fa faveur, & qui eft Pe- 
re du Roy de Suede d’aujourd’huy , eftoit 
venu en France, & lortoit.derAcademie 
de Mr. de Benjamin, où il s’eftoit mis par 
mon confeil , à caalè de là médiocrité de 
fon train , pour un Prince héritier pré- 
fomptif d’un Royaume lors fîconfîdera- 
ble. Dans cette Academie il fit une amitié 
particulière avec Mr. le Marquis de Bré- 
val, frere aine de Mr. l’Arçhevelque de 
Paris, qu’il difoiteftre le plus làge qui fut 
dans cette Academie. Ce Prince s’en re- 
tournant en Suede par Roiién , il fut cou- 
cher à Poifly un jour de S. Jean qu’il y 

«voit 
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avoitau foir des feux allumer par la Vil- *' 
le. Ilfurvint une difpute entre quelques * 
Habitans & ceux de fa fuitte , dans laquel**? 
leétçîent quelques Seigneurs Etrangers, 

. entr’autres Mrs. les Comte de Waldelc , â 
je me fouviens bien. Ces Bourgeois , on 
yvres ou imprudents tirèrent 'quelques 
coups d’armes à feu, dont un valet de pied 
de Mr. Grotius fut bleffé d’un coup de fu- 
fil, & Mr. de Polhelm Réüdent de Mada- y- 
me la Landgrave de Heflé , d’un coup de 
piftolet: étant la coutume des Allemands ’A 
& autres peuples du Nord, de conduire • 
quelques lieues ceux qui s’en vont i Com- 
me on ne s’ètoit point plaint à la Cour de 
t cette infulte, on n’en avoit fait aucune ju- 
Hice. Mr. Grotius enrendoit qu’on la fift, ST 
i & qu’on devinât ce défor dre. En ce temps- 1 
là, étant allé chez luy , où fe trouvèrent ,: 
quantité d’Etrangers qualifiez, il mena* 
çoit hautement, &diioit que les Barons 
d’Avaugour , & de Rorte,qui étoierit lors 
en Suede pour les affaires du Roy 3 n’avo^ { 
ient qu’à lé bien garder , puif- qu’on avoit / 
penfé afTafTiner le Prince , fans quon en 
eût fait la moindre fatisfaéf ion. Je l’afïu- 
ray fort qu’on nefçayoit rien de cela à la 
Cour,& je m’hazarday de luy dire que s’il -J 
vouloit j’en advertirois Mr. le Cardinal ** 
de Richelieu, quiétoità la Frontière de 
Picardie lors du Siégé de Hcsdinj ce au r a- l 
yantfait, jerecûs quelque jours apres un 
gros pacquet adrelîâut àMr.le Chancelier 
Seguycr ; & foa Eminence me mandoit 

P* 
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par Mf Citoys Ton Médecin, a qui je 
m’étois ad relie , que je le rendiflè à 
Mr. Grotius: étant ordonné à Mr. le^ 

Chancelier de faire une jultice exemplai- 
re : mais avec ordre de dire à Mr. Grotius, 
que lors qu’il auroit à fe plaindre , il s’a- 
dreffilt promptement, & droit à ceux qui 
avoient la conduite des Affaires Etrangè- 
res. 

Je croyois avoir fait des merveilles, 8c 
devoir être divinement reçu, ayant fi bien 
réüfli. Quand, voulant rendre ce pacquet 
à Mr. Grotius, il me dit, ayant l’efprit 
plein de penfées qui le travailloient , 8c 
avec un vifage tout ému ; qu'on fit jufticc 
fi on vouloit , mais qu’il ne fe chargeroit* 
pas du pacquetj J’eus beau luy dire, & luy 
montrer l’ordre que j’avois de le luy re- 
mettre en main propre , il demeura 
heurté à ne le point recevoir. 

Jamais homme ne fe trouva plus em- 
pêché que je le fus dans cette occalion: 
car je me per dois , renvoyant ce pacquet à 
' la Cour, oir j’eufie été accule d’avoir don- 
né legerement une fàufîe Aliarme , quoy 
que je mandafle la vérité de l’affaire , 8c la 
bigearrerie du perfonnage: d’autre côté, je 
n’avois point ordre de donner ce pacquet 
à Mr. le Chancellier ; Enfin, apres avoir 
un peu balancé, jetrouvay que des deux 
inconvénients il falloit éviter le moindre: 
& que le plus expédient 8c le moins dange- 
reux êtoit de le rendre a Mr. le Chancel- 
lier ï ce que je fis un jour comme il *al- 

loit 
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loit IccIIer , & me retiray apres luy avoir 
dit que s’eftoit un pacquet de la Cour que 
j’avoïsàluy rendre.Aufii-tôt Mr.Ie Chan- . 
cellier envoya quérir Mr. le Lieutenant 
Criminel Tardieu , qui informa fi bien de 
cette infolence , réduifant les Habitans de 
Poifly à recourir à la mîfericorde de Mr! j 
Grotius , qu’il reconnut aufii-tôt qu’il a- j 
voit eu grand tort de m’avoir traitté de la 
forte. Il m’envoya inviter à dîner, & me ' 
dit dabord en prefence de plufieurs autres 
qu’il avoit aufîi priez que j’eftpis le meil- 
leur, le plus eite&if, - & Je plus officieux 
des hommes: & adjoûta qu’il n’a voit pû* 
fe charger de ce pacquet , ne fçaehan: pas 
ce qu’il contenoit:& que les perlonnes pu- 
bliques comme luy ne dévoient jamais 
prendre de» pacquets fermez adrelTantà 
d’autres, fans Ravoir ce qui eftoit dedans ; 
dont il ne me dit aucun mot quand je Juy 
portay . Il avoit fongé à loifir cette raifon 
politique, & trouvé cette mauvaifè ex cil- 
ié pour couvrir fbn humeur ombrageufë, 
qui eftoit l’un de fes deflfauts u mais il n’y , 
a perfonne au monde qui ne foit fujet à 
quelque foibleflè. 

Quand Mr. le Cardinal de Richelieu , < 
mourut, un Mercredy à midy l’an id 4 z.Ie 
4 . Décembre, il me dit l’apredinée du met \ 
me jour,w» ilium refodiam.il fit fon Epita- .^1 
phe, où il y avoit entr’autres chofes, Cbrb- m j 
Jîianos Principes mututs armis,fy odiis exer- r 
cuit. /4uîam homonciombus replevit,LuJtiEu- * 
refam, Ce mot hmmimbus eAçit placé, a 
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à (on dire, pourMr. Dupont de Courlay, 
dont la taille eftoit contre- faitte : & parti- 
culièrement pour Mr.de Noyers,qui eftoit 
f voûté, baflfet, & de mauvaifepréfence. • 
QuandMr.le Cardinal Mazarin eût luc- 
ccdé à Mr. le Cardinal de Richelieu dans le 
gouvernement de l’Etat,il fît ce Difthique 
; fur luy, qu’il me récita, &. que voicy : 

XJt domuit G allô s Romanus Julius armis 
Romarins Gallos Julius , artedomat . 

■ & me dit que par cç mot arte > il vouloit 
« dire, par fourbe. 

Après la mortde Mr. le Cardinal de Ri- 
chelieu, Mr. leChancellier Oxenftern ne 
fe fouciapjus de conferver Mr. Grotius, & 
il s’êtoit fait un point d’honneur de le laif- 
: 1er en France pendant la vie de ce Mini- 
ftre, qui foliicitoit continuellement fon 
.rappcl.Ce Chancellier avoit confïderé trop 
. tard que cét AmbafTadeur s’étoit retiré de 
, la focieté des vivans:& que paflant les'jours 
entiers, & la plus-part de la nuit avec les 
morts,pour compofer des œuvres enTheo- 
logie , il ne luy pou voit mander que des 
, nouvelles du Pont-neuf en beau latin; ain- 
fi : entièrement dégoûté de luy, il dépêcha 
extraordinairement en France le §r. de 

t Cérifàntes, qui faifoit tout à la Cour fans 
rien communiquer àMr.Grotius,foit qu’il 
én eût ordre, foit que s’abandonnant à fon 
humeur trop altière: il voulût faire voir eu 
France qu’il avoit feul lefecret & la confi- 
ance de la Cour de Suede.Ce mépris fi ma- 
nifefte ne pût e(trc digéré par Mr. Gro- 
L tius: 


Difihiqt» 
que fit Mr. 
Grotius fur 
Mr. le Cardin 
liai Malaria, 

Le ChanctL 
lier Oxtnfitm 
ne fe fonde 
fluide Mr * 
Grotius . 
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tius: qui pour cela demanda lajpermifâon jj 
de Ce retirer , furquoy il fut pris au mot. 
Cérifante avoit tort de procéder fifiere-\ 
ment & fi ingrattement : car , à ma prière '-fi 
Mr. Grotius luy avoit donné des lettres de jy 
recommandation à tous lès amis de Sue- > x 
de, où il alloit chercher de l’empiby. i 
Vit de C/ri- Mais comme le Sr. de Cérifante a fait u 

f Mtu parlerdeluy dans le monde, les Le&eurs. tu 
feront bien aifesque j’en.difè ce que j’en lei 
fçay , l’ayant connu plus particuliérement ^ 
que perfonne. Il s’appelloit MarcDuncan, p r 
€t quAlitf. & étoit natif de Saumur,.fils d’un Doâeur te 
célébré en Medicine , de même nom ] u 
EcofToisde nation, Gentil- homme d’ex- L' 
Son Pere tx- tra&ion,mais encor plus noble par fes ver- 
sellent hom~ tus qui êtoient grandes, que par là naîflan- i ( 
me. ce. Il fe donna ce nom de Cérifante. H a, 

étoit très- beau très- bien fait delà perfon- j> : 
Portrait dt ne, 3c il avoit tant d’efprit & de valleur , fc 
Cérifante. qu’il fè faifoit eftimer par tout : mais & tt 
vanitéSc fon ambition déméfuréeontfou- fi 
vent ruiné fbn avancement.il avoit un gé~ & 
nie tout particulier à la Poëlie Latine : fai- tj 
fant des Vers en cette Langue qui tenoient \ 
' des plus excellents de l’antiquité^Commc t 
Je le plate fon Pere étoit de mes Amis: que je loge- j 
eht\M.r.du ois chez luy en ma jeunefle , & que je fai- 
V*i‘ani ou il ^ 0 j s g rant j étatde fon fçavoir &de fon mé-*/] 

du ^Mar^ui ? r * te> j* a y renc ^ u à l° n hl s beaucoup de bonjf ■: j 
déport.^ offices i Dabord , parle moyende Mr. lé ’i 
Carou de Chandolan oncle paternel de 
Mr.le Marquis de la Boulayetousdu nom 
d’Efchalard > qui étoit un des Cavaliers le 

plu» 
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plus aymable8c le plus parfait que j’ayc 
Jamais rencontré, 8c qui était fort ’de mes 
amis, je le phçay chez Mr. le Marquis du 
Vigean,8c fut Précepteur de Mr. le Mar- 
quis de Fors Ion fils aîné , qui promettait 
extrêmement de lu y. Quand ce Marquis 
fut en âge de 1 èr vir le Roy , il eût le Régi- 
ment de Navarre. Cérifante, qui était na- 
turellement brave, & qui defiroit faire par- 
ler de lui dans le monde, voulut fuivre la 
guerre; Et comme il avoit tout crédit au- 
près de fon Maître , il luy donna la Lieu- 
tenance de faCompagnie,& fe trouva avec 
luy à la Bataille de Thion ville l’an 1639. 

L’année fuivante, le Marquis de Fors ayant 
été tué au Siégé d’Arras , 8c Cérifante ne 
.voulant pas demeurer dans ce Regimenr * 
où un autre Mettre de Camp ne l’auroit 
pas fouffottcommander fi abfolumentquc 
(bus (on Di(ciple,il vendit fa Charge deux 
mille êcus,dont il vécut quelque temps. Il 
•fit la Relation du Combat de Thion ville 
8c du Siégé d’Arras en fort belle Profe La- 
tine, où parlant du General, Bek, qui trait- 
ta fort mal Mr. de Fouquieres fon Prifon- 
nier,il dit : Quippe vtr rufîtcus , à* ferox ni - 
j b il XJrbanitatis habebat. Il fo vante qu’à jlfait U 
, Arras, dans une peur panique qu’eurent ‘Relation du 
v lestroupes,ilfoûtintlèul l’effort des Efpa* combat d$ 
gnols fur une Digue , fe comparant à Ho- Thionville . 

1 ratius Cochles.en ces termes, lnventus eft & du Ste &* 
tamen qui hojlcs fijferet. 8c dit que Mr. le* rrau 
•Maréchal de Grammont le dégagea: 

;l ' Accurit cwn Equittibus aliquot Gra- 

i g w on- 
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montius auxilium leve fi numerum fpeSfesfi 
fcrtitudinim Viri certe maximum. Quand il 
parle du Maréchal de Rantzau , dont le 
Quartier fut forcé, & que fes gens empor- 
toien c dans un Linceul, ayant eu depuis pea 
une cuilïè coupée. Il dit, Ra?itx,ovium } cui 
alterum crus amputation fuérat à fuis fren- 
dentem efferri vidimus, paucos me Hercule ev 
modo publiantes videos quo magnus ille vir | 
eedebat. Cérifante ayant mangé tout Ion ar- j 
gent.-riepouvant rien attendre de chez luy, ( 
récourut encor à moy , qui luy confèillay J 
d’aller chercher de l’employ en Suede , ou £ 
je luy donnay desLettrés de récommanda-‘ 
tion a Mr.le Prince Palatin, qui depuis fut 
Roy, 8c luy en fis donner d’autres par Mr. ^ 
Grotius par Mr.le Duc de Longueville, 8c ‘ 
par Mr. o’Avaux. Il y fut tres-bien reçen : ^ 
8c comme Mr.le Chancellier , qui aimoit J 
les belles Lettres, admiroit fes Vers,& qu’il ^ 
étoit charmé de fa Proie , il l’envoya en J 
France, où dabord il fut eftimé de Mr. le 
Cardinal Mazarin,à qui il donna le tableau * 


il donne le de la Reyne Chriitine de Suede, accompa- 


fi 


tableau de U g n é d’une Ode que les plus Sçavans trou 
^y ne deSut- V oient cgaller les plus belles d’Orace : où ? 
iofàu ^^‘-reprefentant cette Princefle, danfânt de 1 


pal avec une c . 
belle Ode . 


prefemant 

fort bonne grace,il dit , trahit fequenoes pofl )-, 
vefiigiagratias.il fit une a&ion à Paris quir 
le décredita dans l’eforit de les amis, où il)? 


r fi 


parût tout à fait le méconnoître : ayant eu . 
l’infolence, luy qui n’étoit qu’Envoyé de * 
Suede, à un dîner chez Mr.le Maréchal de 
Châtilion , de fe placer à table fans faire la îr 
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moindre ceremonie, au defliis deMr. le Cerifantt 
Marquis du Vigean Seigneur âge & confi i> *û r ' cit *. 
derable., donc il avoit été plulieurs années 
Domeftique à cinquante écus dégagés. r du ' r,% 
Mais enfin, comme il le tut montre* 
aufiî altier qu’imprudent:ayant envoyé ap ?*y ant 
peller Mr. le Duc de Candale par un fia * 7 ^ lltr d r * 
Cadet j u fques dans l’Hôtel d’£pcrnon,pré* t ï g * 
tendant qu'il luy avoit fait lagrimaceau ” 
Cours :& la Cour , pour latisfaire Mr. le 
Duc d’Elpernon , qui ne pou voit digérer 
cette alguarade faite à fon fils , & qui le 
menaçoit de le faire jetter par les feneltres 
de fa propre maifon,par des Siinons pater- 
nels : en ayant fait plainte en Suede , il fut 
reppellé de fon Employ, 8c la Reyne Chri- 
~ine luy ayant dit par maniéré d’exeufe 
ue leConfeil de la Couronne avoit refolu 
le ne plus employer d’Etrangers dans les 
Négociations , Cérifante luy répondit af- 
fez fierement, qu’il avoir toûjours crû que 
Sa Maj.feroit plus d’état du mérite & de la 
. valleur par elie-méme,que par le lieu de la 
|U jnailïance. II en partit avec quelque grati- Cerifaate 
fication de laReyne^d’ou il futcnPologne, va en T e/o- 
pour voir s’il y pourroit faire quelque cho-£ w * 
fe: mais ayant réconnû qu’en ce Pays- la il 
•I n’y a rien àeiperbr pour les EtrangersjCar 
il j’ay oui dire a des Palatins , que les plus 
^grands Princes de France & d’Allemagne p ^ ACnim 

J 

des plus célébrés Baflas:mais n’ayant point 
C | trouvé de laveur à la Porte , il voulut enfin 


..^giduu» muics «c rnuitcoc QAiicmagnc 

ifont des PayfansenPolognetil pafla âCon- fi 
t jt ftantinople , ou il efperoit un jour etre un f 


cher- 
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chercher fortune à Rome, ayant l’elprit ti: 
Etifin il va plein de penfées chymeriques, & ne défe- i? 
i 7 ^owf, f/fie-ipcrant pas d’y devenir Carninal, & d’être ÎK 
tant d'y de , un jour aflis dans la Chaire de S. Pierre.^ 
vemr C*rdir Mais en ce temps-làla Révolte de Na- * 
«4/ & Pape* pl e s étant arrivée , il lèjettadans la place 01 
avec Mr. le Duc de Guife, auprès duquel J 
•Puis il va k i[ voulut pafler pour Ambafladeur de *; a 
7{aplei, où F ran cc, & complotoit avec Gennaro An- le 
tlejltue. ne fe p 0Ur £ tre Mèrtre de Camp General J 
des Troupes de Naples, fans le fçeu deMr. £ 
de Guyfe qui luy rabbatit fon orgueil fiir r< 
ces deux articles-là. Enfin, le jour de l’atta- 
que generale des Portes desEfpagnols, il 
reçut une moufquetade dans un talon, 
dont il mourut. 11 fit fon teftament, où il * 
Il fait Mr. laifla à lès freres fes terres , fes meubles , 4 ' K 
de Guyfe fin ç Qn ar g Cnt comptant, bien qu’il n’eût pas 11 
un f eu î fol vaillant, mourant avec lamé- ® 
re, fans à me vanité quiavoit êtéfapaffion domi- n 
voir un fil nante toute fa vie. Mr. de Guyfe dit dans ol 
de bien. lès Mémoires, qu’il eût l’effronrcriedcle ' e 
faire fon Exécuteur teftanrtentaire,& qu’il M 
laifla pour vingt-cinq mille êcusdelegz Ç 1 
pieux , n’ayant pas un feul denier. 

Mr. Çrotiut Pour revenir à Mr.Grotius.Etant allé en * 
veut partir Suède rendre comte de lès Négociations : 
Sans voir & ne f e voyant aucunement confideré, il j Si 
Îj?* 1 / /? 4W fe retira de Stokholm fans prendre eon- i te 
K ;‘r, a & go delà Reyne ny d’aucun de fesMiniftres 
mne ëc êtoit déjà aux Dalles pour s’y embar 4 - rc 
quer: mais la Reyne l’ayant rémandé, luy 
fit prefent de douze mille Rifdalles, ne> > 
voulant pas qu’un fi grand Homme, qui r 
aVoit li longtemps fervi la Couronne, par- lu 

tit \ 


revenir 
lui donne 
douçe mil 
RtsdaUu. 
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tit d’auprès d’Ejle fans l’avoir gratifié de 
quelque prêtent, 3c l’avoir aflfûre de fa 
Lien veillance. Il partit aufiî-tôt de Suede: 
ou s’étant embarqué : il aborda à Roftok, 

\Sc il n’y fut pas plutôt arrivé: qu’étant II vitntk 
ombé malade, il y mourut. On m’a rap- Ro ft e k> «à U 
orté que pendant fa maladie, un Prêtre 
Catholique 8c divers Minières Luther 
;îens,Calviniftes, Sociniens 8c Anabatiftes 
le vinrent voir, pour le dilpoter à mourir 
le leur opinion } Mais pendant qu’ils fen- s 

retenoient de controverfe, 5c que chacun 
lefforçoitde luy prouver que fa Religi- 
n étant la meillurej il ne répondit autre 
iholè linon, non inteüigo:3c quand ils ne di- 
rent plus mot , il leur dit , hortare me ut 
^kriflïanum morientem decet. Exhortez- 
oy comme il faut exhorter un Chrétien 
mourant. 

Il a laifle trois fils & une fille nommée 

i. - / • rrs 


** ~ vi vus uu utiv* mie iivuiuiww — ' 

Cornelia, qui eut cette avanture avec Mr. une . 
' ^ ’’ ' * "y-- ' * - put & trou 


ie Cardinal de la Valette , 8c quia époufé^/ 
Mr. de Bret Montbas, qui a eu de beaux"^ ** 
Commandements en Hollande, & qui a 
xté enveloppé dans la ruine de Mrs de Wit 
8c de Mr. Pierre Grotius fon beau-frere. 

L’aîné des fils de M. Hugues Grotius 
s’appelloit Cornélius, qui fut quelque 
J temps attaché au Chancellier Oxenftern, 
,Y& il étoit afltez bon Poète Latin, mais pa- 
Jrefleux , 8c qui aimoit fesplaifîrs. 

I Le puîné avoit été nourri page chezMr. 

, fie Duc Bernard de Weimar , & ifu; depuis 
• » fon Ayde de Camp, bien fait de ù, perfon- 
fne, & en réputation de bon homme de 

guerre 
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Grand acci- 
dent arrive 
à ces deux < 
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guerre, ayant eu un grand maître dans ce' 
mêtier-là, Luy & fon frere ainérlors que la 
ReyneChriftineeùtquité & couronne en 
faveur de Mr.leTrince Palatin, qui étoitle a 
feu Roy Charles Gullave pere du Roy de * 
Suede d à prcfent , s’acheminèrent tous 
deux vtrscePrince, qui avoit fort connu 8c 
eftimé leur pere en Fi ance,en intention de 
luy offrir leur lèrvice , & d’obtenir quel- 
que Eraploy.E r ansdonc partis de Hollan- 
de à ce dcfTein* v quand ils furent à la moitié 1 
du chemin de Hambourg, entre Emden 8c 
Brémen : un malhùreux vallet , qui avoit 
lèrvi le fécond plulieurs années , tenté par 
l’argent qu’il leur avoit veu , réfolut de les 
tuer tous deux.Dabord il entre de nuit dûs 
la chambre du puîné:car en ces Pays froids 
il n’y a dans les Hôtelleries que de petites 
Cellules où il n’y a qu’un lit, pour être 
plus chaudement , 8c tii 1 ion Maître d’un 
coup de pillolet , étant endormi : & avec 
un autre pillolet s en alloit traitter l’autre 
de meme que fon cadet : mais par bon- 
heur pour luy il ne donnoit pas , 8c corn- j 
pofoit quelque Epigramme Latine. Si- 
tôt qu’il fen rendit tirer prés de luy , il fè 
faille d’un Piftolet qu’il avoit liir une 
chezeprésde fon lit, 8c l’ayant bandé, 8c 
voyant le meurtrier venir à luy tout dou-J 
cernent tête baiflee: car il faifoit clair de J) 
Lune; £ms luy donner le loibr de l’appro* 
cher trop prez il luy le rira premier, 8c re- 
tendit dans la place. A ce bruit tout le.) 
mondé de l’Hôtellerie s’etant éveillé , on 
’ fai- 
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làific ce fcclerat qui etoit fort bleflc, 8c qui 
fut fupplicié fur lesLieax. 

Le troilicme fils de Mr. Grotius s’appel- g en trcifiemc 
loitPierre,qui avoit bien rétabli Tes affaires y?/, Ti«re * 
domeftiques pendant le Gouvernement de Grotius h etc 
Mrs.de Wit, dont il êtoitfort confideré. ^imb*fadeur 
Aufïi ctoit-il homme de rare mérite, &■ *” f* nce*** 
aufïi grand politique , que fon Pere etoit ** 
grand homme de lettres. Dabord il a ête 
Ambaffadcur en Suede , & puis en France, 
où il s’eft trouvé lors de la Déclaration de 
la guerre. Il fit fon pofïible pour en empê- 
cher la rupture : & quoy que le Roy fût 
fort mal-content de la plus-part de ceux de 
fon Pays, Sa Majefté luy témoigna plu- 
fieurs fois qu’il faifoit état de fa perfonne , 
qui etoit agréable à Mr le Prince deConde 
& aux principaux de la Cour. Il a des en- 
cans d’une [tres-honnête femme : 8c depuis 
être de retour en fon Pays* pour éviter la 
fureur du peuple qui le regardoit , comme 
étant du parti de Mrs. de Wit , il mit fa 
perfonne en feureté dans lesPaysEtrangersj 
Mais étant retourné en Hollande , où ii fie 
juftifia des crimes qu’en luy impofoit, il y 
efl mort depuis peu , non fanslbupçon de 
poifon,pour s’être direérement oppofé aux 
interets de Monlicur le Prince d’Orange. 

T’avois oublié , en parlant de Mr. Gro- Devifc de 
Vus , de dire qu’il avoit pour faDévife ces %Mr. grctluh 
paroles Hora ruit , pour s’avertir foy'meme 
qu’il falloit employer utillement le temps 
qui s’enfuit avec rapidité. 

Me voila infcnfîblement arrivé à la fin 

Q- dc 


ÊÜGÜES J 

de mes Mémoires de Hollande. Il y a long t 

temps que j’en avois formé le dèlTein ï 
mais jufqu’icy je n’ay pû l’exécuter, en n 
ayant été empêche par ma mauvaife fanté, d 
& par les diverfes diftra&ions de ma vie. ri 
Quand je vis ma fortune enterrée avccMr. . ti 
le Cardinal deRichelieu qui me iouffroit à- jî 
la table ronde avec les plus grands duRoy- 4 t 
aume,& qui m a voit promis de faire quel- I 

que chofepour moy , je me retiray dans 1 
ma maifon du Maurier , tant pour réparer i 
les brèches cpe j’avois faites à mon bien,- I 
courant apres les efperances du mondc,quc ' i 
pour y joiiirdu repos que je croyois goûter 
dans la tranquillité de la iolitude. J.e faiibis 
4 onc état de m’y divertir à mettre par écrit t 
ce quej’avois remarqué de plus çonlidera- J?, 
ble dans plufîeurs Cours Etrangers , 8e 
même dans celle de France:mais j’ay con- 
nu par une trifte expérience, que Madame 
la Marquife de Ramboüillet , qui ne pro- 
feroit que des oracles , avoit eu raifon de 
me dire que fèsefprits doux , amateurs des 
belles Lettres , ne trouvoient jamais leur 
compte â la campagne, habitée la plus-part 
de gens mal élevez; Que l’envie & la ja- 
louliey regnoient bien plus que dans les ' 
Villes, & qu’on devoit s’attendre d’y être 4,1 
inceflàmment harcellé par des chicaneries 
fans fin: comme je l’ay été fort long-temps ' 1 
par des Ecclefiaftiqucs déréglez , que leur f . 
Caraéfere , 8c les Privilèges de leur Ordre 
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cnnardment d entreprendre les aélions les 
plus téméraires 3 Mais comme par la grâce 
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d£ Dieu, & par le zele de mes Amis je me 
vois délivré de leur perfé<-Utioa : s’il me 
refte encor un peu de vie, je l’employeray à 
déployer le grand magazin des chofes cu- 
rieufes que j’ay conièrvées dans ma mé- 
moire, en voyant les Royaumes du Nord, 

& divers Pays del’Europe j Et quand j’au* 

- ray achevé de faire mes Mémoires desPays "• 
Etrangers, je fais état d’écrire ce que j’ay 
veu de plus remarquable pendant les der- 
nières années du Régné du feu Roy , & de 
faire une peinture véritable des Princes , 
des Grands, & des Miniftres qui étoient e» 
ce temps-là. 
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DE CES MEMOIRES: 


qui font divifcz en huit Parties. » 

LA PREMIERE TRA1TTE 
DEGUILLAÜME DE NASSAU 1 
Prince d’Orange, Fondateur de la République * 
des Provinces Unies, (p de fa pojleritf. par. I « 

LA SECONDE 

DE LOVISE DE COLLIGNY 
derniere 0 1 quatrième femme deGuillaumeP rin- 
ce d' Grange, Mere du Prince Henry Frédéric , \ 
tAyeul du Prince d’Orange d'aujourd buj. p. 147 

LA TROISIE’ME 
DE PHILIPPES GUILLAUME 
Prince d Orange ,& d’Eleonor de Bourbon fa fem- 4 
me, fceur de feu Mr. le Prince de Condé. p. 167 .< 

LA QUATRIE’ME 
DE MAURICE DE NASSAU^ 
Prince d’ Orange :& par occafon,du Comte Erneji 
de Mansfeld , du Duc Chriftian de Brunstvic, 
de la Reyne Elifabeth d’^4ngletene x p. 178 

LA CINQ^UIE’ME 
DE HENRY FREDERIC DE NASSAU 
Prince d’ Orange, & de fa Poftentf. p. 149 

LA SIXIEME 
DE JEAN DE BARNEVELD 
^Advocat General , (y Garde des Sceaux de Hol - 
lande, & de fes en fans. p . 179 

LA SEPTIE’ME 
DE FRANÇOIS AERSENS 
Seigneur de Sommerdic & de la Plaate , & de fa 
Poflerité. p. 2 17 

LA HUITIEME 
DE HUGUES GROTIUS 
Penfionnatre de Rotterdam ,& puisodmbaffadeur . 
dtSucde en France, (y de fes Infant, p- 318 











